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Chapitre 1 : Rôder dans les parages

	« Tu l'as vue ? » Carl désigna la fille qui venait de passer devant notre box. Elle avait définitivement de belles jambes et un cul rond et ferme qui se balançait en marchant dans le couloir. « C'est pour ça que j'aime cet endroit, » continua-t-il. « Les femmes sont belles et sexy, elles portent une tenue de bureau décontractée qui signifie généralement des jupes courtes et un large décolleté. Elles se promènent ici toute la journée, se penchent sur la photocopieuse, montrent leurs gros seins quand elles choisissent leur déjeuner à la cafétéria et font des trucs comme ça – elles flirtent avec nous tout le temps et rendent tous les mecs excités. »

	Carl était un connard accro au sexe, mais il avait raison. C'était agréable de travailler ici chez Walden, Inc. Et bien sûr, cela demandait beaucoup de sacrifices, d'autodiscipline, de concentration, de travail d'équipe, et d'autres conneries du genre. Mais c'était un endroit idéal pour un type comme moi.

	Je m'appelle John Smith. Je sais ce que vous pensez ; qui est ce nobody ? Et vous avez probablement raison. Je suis arrivé ici juste après avoir obtenu mon diplôme de droit à l'université. J'étais vraiment content de mon diplôme moyen et je ne savais pas trop quoi faire de moi dans ma vie moyenne. Comme dans cette vieille chanson de Def Leppard, « Let's Get Rocked » :

	« Je suis un gamin moyen, ordinaire, de tous les jours

	Heureux de ne rien faire, en fait, c'est ce que je faisais »

	Pendant un long et chaud été, j'ai répondu à beaucoup d'annonces d'emploi et après une série d'entretiens, j'ai commencé à travailler ici, dans l'un des plus grands cabinets d'avocats du pays.

	Comme dans tout lieu de travail, Walden, Inc. a ses bons et ses mauvais côtés. C'est génial de travailler ici à cause des filles sexy, de l'excellente rémunération et de la possibilité de prendre des décisions indépendantes. Mais c'est mauvais de travailler ici à cause des réunions longues et ennuyeuses, des dirigeants amateurs et du buffet horrible.

	Et il y a les heures supplémentaires. Mon Dieu, je les déteste. Il n'y a personne d'autre dans tout le bâtiment, tout est éteint, comme dans un mauvais film d'horreur. Et mon patron m'a choisi dès ma première semaine pour rester ici après les heures de travail afin d'attendre un courriel du Japon.

	« On vous paiera pour chaque minute que vous passerez ici, » dit-il après le déjeuner alors que je planifiais déjà mon week-end. « Vous n'avez qu'à attendre la lettre, l'imprimer et la tamponner avec notre tampon officiel. Même un idiot pourrait le faire. »

	C'était sympa, ça. J'ai décidé de l'envoyer en enfer sur un site de ranting anonyme. Puis j'ai desserré ma cravate et je me suis resservi un café.

	Au fil de l'après-midi, tout le monde rentra chez lui pour passer du temps de qualité avec sa famille ou ses amis. Comme je ne travaillais ici que depuis une semaine, je ne savais pas où trouver les choses. Les toilettes de notre étage étaient en panne, alors j'ai dû en chercher d'autres pendant un long quart d'heure. Les bureaux et les couloirs étaient sombres, et tout le monde était à la maison, à regarder le football. Je n'étais plus que moi, le bleu, et je devais attendre la réponse officielle de notre client au Japon. Ils pensent que je n'ai rien de mieux à faire...

	Quand je revins à mon bureau, je m'assis dans mon fauteuil. Avec une idée audacieuse, j'enlevai mes chaussures puis j'étirai mes jambes. Je me renversai dans mon fauteuil et fermai les yeux un moment. Je réfléchis à ce qui m'attendait à la maison : un réfrigérateur vide et un lit froid. Si j'y réfléchissais, cela n'avait pas d'importance si je restais ici toute la nuit.

	Je fus surpris par le bruit de talons hauts dans le couloir. Je me redressai et remis mes chaussures. Il était temps ; ma porte s'ouvrit et Bonnie entra. C'était une femme noire de cheveux, mignonne et sexy. Je ne travaillais au bureau que depuis une semaine, mais j'avais vite découvert que tout le département avait un faible pour elle. Quand elle laissait tomber quelque chose par terre, mes collègues se battaient presque pour le lui rendre. Nous avions parlé quelques fois, mais je ne pensais pas être assez bien pour elle, alors je ne m'en souciais pas vraiment.

	Mais maintenant elle était là, appuyée contre le chambranle de la porte, les yeux brillants, et me demanda d'une voix tremblante :

	« Je vois que tu es encore là, toi aussi... Tu veux voir quelque chose d'intéressant ? »

	« Quoi donc ? » demandai-je. J'espérais qu'elle m'inviterait quelque part d'intéressant, qu'elle me demanderait mon numéro, ou quelque chose comme ça. Peut-être qu'elle utiliserait le bon vieux truc du « j'ai besoin d'un petit coup de main ».

	« Viens avec moi, » dit-elle.

	Nous sortîmes dans le couloir sombre. Je voulus allumer les lumières, pour voir où nous allions, mais Bonnie m'arrêta en me prenant la main.

	« Ne les allume pas, nous ne voulons pas les faire fuir, » murmura-t-elle.

	« Qui exactement ? » murmurai-je aussi, mais Bonnie se contenta de m'adresser un sourire et se retourna.

	Elle me guida à travers le dédale de couloirs sombres. Elle s'arrêta à un coin, enleva ses talons hauts et continua à pieds nus. Je la suivis en silence complet. Il y avait un petit hall après le coin et une salle de réunion derrière une paroi de verre. C'est là que notre réunion de personnel avait lieu chaque semaine. Même moi je devais y participer, bien que je fusse considéré comme un stagiaire. Il y avait des fleurs tropicales luxuriantes et des petits palmiers devant la paroi de verre – aucun d'eux ne venait de ce climat, mais si les RH avaient l'idée qu'ils devaient pousser dans nos bureaux, ils n'épargnaient pas l'argent. Bonnie reprit ma main et me tira parmi les palmiers. Ainsi, nous pouvions jeter un coup d'œil dans la salle de réunion entre les feuilles de palmier.

	Un homme baisait une femme à l'intérieur de la salle de réunion, sur la table ovale. Ils avaient encore leurs vêtements. Il la prenait par-derrière. Je m'approchai très prudemment de la paroi de verre, pour mieux voir. Bonnie essaya de me tirer en arrière, mais je ne la laissai pas faire ; je la tirai à côté de moi.

	La scène aurait pu être tirée d'une sorte de vieux film Playboy ; la femme était penchée sur la table, ses longs cheveux blonds étalés sur la table, sa jupe retroussée, et sa culotte sur une de ses jambes, mais elle avait bien sûr ses deux talons hauts. L'homme était vêtu d'un costume gris avec sa chemise blanche déboutonnée, sa cravate desserrée, et son pantalon sur ses chevilles. Il la baisait avec abandon par-derrière. La femme attrapa sa cravate et le tira vers elle avec. Je pouvais même entendre leurs gémissements dans le silence du bâtiment.

	« Il a une très grosse bite, » murmura Bonnie, ce qui me fit tressaillir. Je ne sais pas comment elle le savait parce que ses vêtements cachaient presque tout son corps. Bonnie avait probablement vu ça plus d'une fois. Je la vis regarder la scène avec des yeux brillants. Elle avala sa salive, probablement parce que sa gorge s'était asséchée.

	L'homme dans la salle de réunion s'appuya sur la femme et la baisa comme une machine bien huilée. C'était vraiment excitant à regarder, et je commençai à sentir mon excitation. L'homme attrapa ses cuisses et lui murmura quelque chose à l'oreille, mais je ne pus entendre quoi. Elle hocha la tête. Le type s'arrêta, recula, prit sa bite dans sa main – elle était vraiment grosse – et lui en gifla les fesses quelques fois. La femme riait, je pouvais l'entendre même d'ici, de l'autre côté de la paroi de verre. L'homme dit quelque chose, comme en la taquinant, lui gifla à nouveau les fesses avec sa bite, puis la remit, cette fois vraiment lentement, et commença à bouger à l'intérieur d'elle.

	« Il vient de la mettre dans son cul, » dit Bonnie. Je la regardai d'un air interrogateur, alors elle continua : « Je les ai regardés d'autres fois aussi. Une petite pipe sous la table, un petit léchage sur la table, puis la cow-girl, et à la fin, l'anal par-derrière. Ils font toujours la même chose, » haussa-t-elle les épaules.

	« Alors tu espionnais, hein ? » murmurai-je. Elle rougit un peu, comme je pus voir son visage dans la lumière tamisée, entre les feuilles du palmier.

	« Bien sûr, » dit-elle. Son souffle chaud réchauffait mon sang. « Je ne raterais pas une bonne baise comme ça... »

	L'homme commença à vraiment s'en donner à cœur joie avec la femme mystère. Il baisait son cul vraiment fort ; tous les deux haletaient très fort, et la femme criait même. Ils pensaient probablement être seuls dans le bâtiment à cette heure de la soirée. Il se redressa, écarta les fesses de la femme avec ses deux mains, et regarda le spectacle avec délectation. Je pouvais dire qu'il appréciait vraiment sa bite qui allait et venait entre ses fesses rondes. Bien sûr, cela fit gonfler mon entrejambe davantage, et je m'imaginai derrière la femme. L'homme la relâcha, lui gifla les fesses brun clair fort, et la baisa plus fort, attrapant ses cheveux d'une main, ses seins de l'autre, et l'attirant contre lui.

	« C'est vraiment sale, » murmurai-je à Bonnie, dont les yeux brillaient comme des diamants.

	« Je pense qu'ils ont volé ces idées dans un film porno, » répondit-elle, mais ne pouvait pas détacher ses yeux du spectacle. « C'est comme ça que les gens font... Surtout à la fin, regarde ! »

	Ils haletaient très fort. La femme attrapa son cou par-derrière. Ils bougeaient comme un couple qui se connaissait bien. La femme cria, et comme s'il n'attendait que ça, il pénétra profondément dans son anus. Elle tremblait, cria fort plusieurs fois, puis tomba sur le bureau. La lumière était vraiment tamisée, mais je pouvais voir qu'ils étaient tous les deux couverts de sueur. L'homme se pencha sur elle et recommença lentement à bouger à l'intérieur d'elle.

	« C'est ma partie préférée, » dit Bonnie, en partie pour elle-même.

	La femme sembla revenir à la vie. Elle s'écarta de l'homme, se retourna et s'agenouilla devant lui. Elle attrapa sa bite et se mit à la masturber. L'homme s'accrocha à la table et apprécia les caresses qu'elle lui prodiguait. Elle prit sa grosse bite dans sa bouche quelques fois, mais ne travailla pas vraiment dessus, elle la rendit juste humide et glissante. Elle la masturba vraiment fort et semblait savoir comment s'y prendre. Et l'homme cria fort, trembla, et éjacula sur son visage. Elle la masturba doucement encore un peu et la tint au-dessus de ses seins. C'est là que les gouttes suivantes furent éjaculées. Leur couleur blanche semblait briller dans la lumière tamisée du sol. Finalement, elle lécha sa bite soigneusement, la nettoya avec sa langue humide, et l'homme gémit comme un lion vraiment satisfait.

	Pendant qu'ils s'habillaient, je reculai des plantes. Alors que j'essayais d'ajuster mon pantalon pour cacher mon érection, Bonnie la repéra et la toucha doucement à travers ma braguette.

	« Je vois que tu as aimé, toi aussi…, » me dit-elle, puis se retourna et s'éloigna. Je la vis encore enfiler ses talons hauts, puis elle agita la main pour dire au revoir et disparut.

	Je me dépêchai de retourner à mon bureau. Je m'assis dans mon fauteuil, me renversai et souris. C'est un bon endroit, pensai-je, je vais vraiment aimer travailler ici. Et je ne savais pas encore ce qui m'arriverait dans les semaines à venir.

	 


Chapitre 2 : Team-building

	J'étais curieux à propos du team-building. Mes collègues en parlaient beaucoup et parfois nous recevions un courriel sur les projets. Je pense qu'ils avaient essayé de nous intéresser au team-building en ne nous donnant des informations que petit à petit. Il y avait une affiche dans l'ascenseur, montrant qui était chargé des inscriptions. Bien sûr, j'avais envoyé mon inscription il y a longtemps. Je me demandais si je pourrais apprendre à connaître les inconnus avec qui je travaillais. Et j'espérais pouvoir mieux connaître Bonnie après le team-building lui-même, à la fête. Qui sait, peut-être pourrions-nous faire un exercice spécial ensemble pendant la journée...

	Mais rien ne se passe comme on l'a prévu. Comme je l'appris, le lieu du team-building était un petit camp dans les montagnes à l'ouest de la ville. Autrefois, c'était un camp d'étudiants, mais quelqu'un l'avait acheté et refait. Il organisait des sorties pour de grandes entreprises comme la nôtre. Il y avait quelques cabanes en rondins autour d'une pelouse et un grand bâtiment principal en briques et en verre, où nous pouvions nous retrouver pour le déjeuner ou le dîner.

	Le team-building lui-même fut une énorme déception. La journée entière fut passée à faire des choses idiotes ; nous cherchions par équipes de cinq une sorte de trésor caché dans les bois ; nous devions résoudre des tas de tâches sans intérêt. J'ai perdu tout mon enthousiasme quand j'ai dû plonger mon bras jusqu'au coude dans une cavité froide et humide d'un vieil arbre – je ne suis pas Indiana Jones, bon sang !

	Plus tard, je me suis lié d'amitié avec deux gars du service informatique, alors nous avons ri de tout à partir de ce moment-là. Notre chef d'équipe, envoyé par une société professionnelle de team-building, était presque devenu fou à la fin de la journée. Il promit de raconter à nos patrons tout sur notre « mauvaise attitude », comme il l'appelait. Mais nous ne faisions que rire puisque nous portions un surnom sur notre T-shirt, un surnom qui « nous décrivait ». C'était une autre des idées des organisateurs de team-building.

	J'étais vraiment content quand la nuit tomba. Je m'installai dans un coin vide avec ma nourriture. Je cherchais Bonnie mais je ne la trouvai nulle part.

	Pendant la soirée, les managers nous dirent à quel point ils étaient fiers de nous avoir comme membres de leur équipe, tout le bon travail que nous avions fait, à quel point nos clients étaient satisfaits, et ainsi de suite. Le début était plutôt divertissant, mais quand ils nous racontèrent les mêmes conneries pour la vingtième fois, je m'ennuyai et je n'en eus plus rien à faire.

	Au moins la nourriture était bonne. Je mangeais mon dessert quand je vis Bonnie. Elle était assise parmi ses collègues, avec les autres filles sexy du service immobilier, et elles s'amusaient vraiment. Je me dis que je l'inviterais à bavarder un peu. Je mangeai mon dessert, pris mes assiettes, et voulus aller vers Bonnie mais je tombai sur Carl. C'était un homme arrogant, aux cheveux gras, grand mais mince. Je ne l'avais jamais vraiment aimé.

	« Salut, Johnny boy, comment est la nourriture ? » demanda-t-il.

	« Bonne, je suppose, » dis-je, et j'essayai de le contourner, mais il m'arrêta.

	« Tu veux t'amuser un peu ? »

	Je vis quelque chose dans ses yeux qui me fit me demander à quoi il pensait. Je regardai les filles de l'immobilier par-dessus les épaules de Carl. Je ne vis plus Bonnie là-bas.

	« Qu'est-ce que c'est ? » demandai-je un peu déçu.

	« Viens avec moi, » dit-il et se dépêcha de sortir.

	Nous contournâmes le bâtiment. Carl se comportait de manière très mystérieuse, il vérifiait si quelqu'un nous suivait et ne répondait à aucune de mes questions. Mais il s'arrêta près de la piscine.

	« Écoute, t'es encore nouveau ici alors je me suis dit que je te mettrais au courant. Tu n'as pas à me remercier, disons que je te rends service. Et quand tu devras me rendre service, tu te souviendras que je suis un bon ami pour toi, comprende ? »

	Je n'aimais pas trop son imitation du Parrain, mais je hochai la tête. Il continua sur son ton arrogant :

	« Tu connais Helen ? Des RH ? »

	« La petite fille aux cheveux noirs ? Bien sûr ! Elle a organisé mon entretien d'embauche quand je suis arrivé au cabinet... »

	« D'accord, d'accord... » dit Carl, mais il ne m'écoutait pas vraiment, il observait les environs derrière nous. « Écoute, mon pote, » se pencha-t-il vers moi comme un conspirateur du Moyen Âge. « Helen a une... petite obsession étrange. À ces team-building, elle se cache toujours dans une pièce et y accueille un petit groupe d'initiés. »

	Je le regardai avec une expression idiote sur le visage.

	« Tu ne comprends pas, hein ? » me tapota-t-il la poitrine. « Elle suce tous les mecs ! C'est ça qui l'excite ! Je ne sais pas ce qu'elle y trouve, mais elle ne laisse jamais personne lui faire quoi que ce soit, tu ne peux même pas toucher ses seins ou ses fesses. C'est dommage parce qu'elle en a une vraiment..., » fit-il un geste avec ses mains comme s'il attrapait les fesses d'Helen.

	« Elle a une belle paire, c'est sûr... » admis-je.

	« Ce n'est pas le sujet ! Je vais t'intégrer, tu passeras une bonne soirée. Mais il y a des règles, mon frère. »

	« Quel genre de règles ? »

	« La première règle – tu ne peux pas la toucher, elle déteste vraiment ça, surtout quand tu lui attrapes la tête pendant la baise de gorge. Laisse-la faire son travail. Alors, selon toi, quelle est la deuxième règle ? »

	« Euh..., » réfléchis-je. « La discrétion ? »

	« Tu iras très loin, mon frère. Cette petite aventure doit rester entre nous. N'en parle pas à Helen au bureau. Tu parles avec elle de la bourse ou de la météo. C'est comme ça qu'elle le veut, assez parlé. Et on ne sera pas des idiots pour rater une bonne petite suceuse comme ça, hein, mon pote ? »

	Il n'attendit même pas la réponse et partit vers les arbres sur un petit sentier. Je repensai à Helen ; c'était vraiment une fille très sexy. Un peu petite, mais son corps était vraiment bien fait, avec de beaux seins ronds et des fesses. Juste comme je les aimais. J'avais entendu quelques rumeurs sur elle et le directeur, mais il ne faut pas croire tout ce qu'on raconte. Mais maintenant, ce que Carl m'avait dit... Est-ce que ça pouvait être vrai ? Est-ce qu'elle était vraiment une pute comme ça ? Je devins intéressé.

	Nous marchâmes jusqu'à la cabane la plus éloignée. De l'extérieur, elle semblait abandonnée. Carl vérifia à nouveau les alentours puis nous entrâmes. Le rez-de-chaussée était vraiment calme. Quelques vestes traînaient par terre. Carl me montra les escaliers menant à l'étage supérieur. Il y avait un petit couloir. Carl ouvrit une porte avec assurance.

	Il faisait chaud à l'intérieur, le feu brûlait dans la cheminée, et c'est de là que venait toute la lumière. Helen était agenouillée nue sur une énorme peau d'ours au milieu de la pièce, exactement comme Carl me l'avait promis. Trois gars se tenaient autour d'elle, tous de services différents. Je les connaissais à peine. Chacun avait sa bite à la main et ils attendaient d'être les prochains à se faire sucer. Helen suçait l'homme devant elle les yeux fermés, d'une manière très rythmée, très routinière. Elle laissait la bite sortir de sa bouche de temps en temps, souriait, la tapotait de manière ludique, comme un petit bâton, puis attrapait les fesses du type et le tirait en arrière entre ses belles lèvres. Mis à part le fait qu'elle était nue, il y avait déjà quelques traces de sperme qui brillaient entre ses seins.

	« Elle est vraiment douée, » sourit Carl. « Allez, mon frère, essaie ! »

	Il me poussa vers le bout de la courte file. Je regardai un moment Helen sucer un type puis, comme les autres, je baissai ma braguette et sortis ma bite. Deux types venaient de finir devant moi, ils avaient éjaculé leurs jets blancs sur ses seins et un peu de fluide avait atterri dans ses cheveux. Les hommes reculèrent, attrapèrent leurs vêtements et s'éloignèrent en hâte. Un seul type resta et Carl était derrière moi, mais il avait déjà sorti sa bite et se la branlait furieusement. Helen attira le type profondément dans sa bouche. Le gars gémissait fort et ses genoux fléchirent. Je pense qu'Helen avait dû avaler chaque goutte car quand elle laissa la bite sortir, seule sa salive en dégoulinait.

	« C'était juteux, » dit-elle en souriant. « Suivant ! »

	Le gars s'éloigna en titubant, et Helen s'essuya les lèvres comme un combattant après un combat.

	J'étais le suivant. Helen me dévisagea de haut en bas, mais je n'étais pas sûr qu'elle me reconnût. Elle m'attira plus près d'elle par mes genoux, et glissa doucement ma bite entre ses belles lèvres. Elle lécha le long du gland de ma bite, tout en caressant ma bite de haut en bas avec sa main. C'était vraiment agréable d'être dans sa petite bouche chaude, surtout quand elle faisait tournoyer sa langue autour de mon gland. Elle le laissa doucement aller de plus en plus profond, le suçant et le léchant comme une sucette. Quand j'étais à moitié dans sa bouche, elle commença à faire des va-et-vient sur moi. Je laissai échapper un gémissement satisfait, elle le faisait si bien. Sa langue humide bougeait rapidement autour de ma bite, et sa salive coulait abondamment autour de ma bite, jusqu'à mes couilles.

	Soudain, elle laissa ma bite sortir de sa bouche chaude et s'en gifla les joues. Puis la rattrapa et se mit à la masturber. De l'autre main, elle lissa ses cheveux hors de son visage. Elle se pencha sous mon sac et lécha mes couilles avec sa petite langue pendant la masturbation.

	« C'est une pro, hein ? » Carl me tapota l'épaule. Que pouvais-je dire ? J'appréciai le travail de la fille sur ma bite sans un bruit. Elle avala à nouveau ma bite, la suça vraiment fort, et quand elle fut profondément dans sa gorge, elle avala encore plus, pour renforcer la sensation de succion. C'était vraiment une pro, le gland de ma bite toucha l'arrière de sa gorge une ou deux fois. J'appréciai beaucoup. J'attrapai instinctivement ses cheveux pour la prendre sur ma bite, mais je me rappelai ce que Carl avait dit avant – pas de toucher ! Alors j'appréciai la fellation hardcore, gémissant et soupirant fort, et la fille ne faisait que me sucer et me sucer. Et elle le faisait vraiment bien ! Elle attrapa légèrement mes couilles et les caressa doucement comme des prunes, pendant que sa tête faisait des va-et-vient sur ma bite.

	Je fermai les yeux et me laissai aller. Mon orgasme me frappa comme un choc, le sperme jaillit en vagues épaisses, chaudes et douloureuses de mon corps dans la bouche avide d'Helen. Elle continua à sucer, mais à un rythme un peu plus lent, elle toucha à peine le gland de ma bite, elle le lécha très lentement à la place. Elle suça doucement chaque goutte de moi et avala tout. Quand elle laissa ma bite palpitante sortir de sa bouche chaude, je pouvais à peine me tenir sur mes deux jambes.

	« C'était juteux…, » gloussa-t-elle et caressa ma bite avec sa paume.

	« Merci…, » soupirai-je.

	Quelques gouttes de sperme et de salive tombèrent sur le cuir d'ours à côté de ses genoux, mais aucun de nous n'y prêta attention.

	« Laisse-moi faire, » dit Carl et s'approcha de la fille. Il n'hésita pas, fourra rapidement sa bite entre les lèvres d'Helen, et elle commença à faire des va-et-vient sur lui. Je sentis qu'il était temps de partir alors je m'habillai, et sortis en titubant, descendis les escaliers.

	Je m'assis un peu et repensai à ce qui venait de m'arriver. Alors, c'était ça l'obsession d'Helen. Utiliser les mots de Carl m'agaçait un peu mais je ne savais pas comment le dire autrement. Et je devais admettre qu'elle était vraiment douée pour ça. S'il y avait quelque chose comme ça à chaque team-building, cela vaudrait la peine d'y venir.

	 


Chapitre 3 : Changer les piles

	Quand j'ai commencé à travailler chez Walden, Inc., je ne pensais pas que je serais perdu pendant des semaines dans le monde cruel des fiches d'inscription et d'abonnement, des signatures et des contresignatures. Le long et ennuyeux travail de bête de somme n'était interrompu que par quelques clins d'œil de Bonnie de temps en temps, mais nous n'avions pas vraiment le temps de parler. J'étais désolé parce que je me demandais depuis quand elle connaissait le couple que nous avions espionné il y a quelques semaines. Je me demandais aussi ce qui l'excitait là-dedans, et surtout, comment je pouvais l'exciter.

	Mais les choses ne se passèrent pas vraiment comme je le voulais. Il y avait quelques fêtes au bureau où nos patrons nous disaient à quel point tout se passait bien et à quel point nous étions chanceux de travailler dans une équipe aussi compétente et agile. Après ces discours, il y avait toujours un petit buffet dans le bâtiment du bureau, donc je pouvais me rapprocher de Bonnie, mais à part ça, je ne pouvais pas me rapprocher d'elle.

	Ces heures supplémentaires vont me tuer. Le problème n'est pas vraiment les heures de travail tardives, mais les séances d'attente oisives jusqu'à ce que les clients japonais se réveillent dans l'autre partie du monde et répondent à nos courriels.

	C'est ainsi que je passai cette nuit encore une fois. Tout le bureau était vide, j'étais le seul à travailler comme un chien. Ou du moins, c'est ce que je pensais. J'allumai une station de radio sur Internet et me renversai dans mon fauteuil ergonomique. Je réfléchissais à ce que j'avais à la maison, à ce que je devrais acheter pour un dîner délicieux, et à quoi manger le matin pour me sentir à nouveau frais. Une vieille chanson des Beatles passait à la radio quand j'entendis quelque chose.

	Bonnie entra dans mon bureau avec sa petite jupe noire et ses bottes montantes. Ses joues étaient légèrement rouges, et elle tenait quelque chose derrière son dos. J'éteignis la radio.

	« Je pensais que tu serais là ce soir, » dit-elle en souriant. « Tu attends la réponse pour la transaction immobilière ? »

	« Oui, et je m'amuse vraiment. En quelque sorte. »

	« Eh bien, » dit-elle, « pourrais-tu m'aider un peu ? J'ai vraiment besoin de tes compétences mécaniques… » Elle s'approcha de mon bureau, mais sa main était toujours dans son dos.

	« Qu'est-ce que c'est ? »

	« Eh bien… pourrais-tu changer les piles de ce… Je ne voudrais pas qu'on se moque de moi… »

	« Crache le morceau… » dis-je en soupirant. « Finissons-en. »

	« D'accord, mais ne te moque pas de moi ? Et tu ne peux le dire à personne ! » dit-elle très sérieusement, et après avoir hoché la tête, elle me montra l'appareil.

	J'étais vraiment surpris. Parce que Bonnie, l'experte en immobilier professionnelle, cette petite bombe mignonne, tenait un vibromasseur rose dans sa main. Il était plutôt gros, avec des veines artificielles à sa surface. L'extrémité était un peu courbée avec une grosse tête. Je le pris dans ma main en souriant.

	« Je ne savais pas que c'était si doux, » le mesurais-je dans ma paume.

	« C'est en silicone, » dit Bonnie, les joues cramoisies. Puis quand je commençai à la regarder, elle lâcha : « Et alors ? Je savais que je n'aurais pas dû te l'apporter… »

	« Tu as bien fait ! » lui dis-je. « J'essayais juste de t'imaginer dans le sex-shop en train de chercher le gode approprié… »

	« Ce n'est pas à moi, grand malin ! »

	« Alors à qui est-ce ? »

	« À Clarissa ! »

	Cela m'excita. Clarissa était une sacrée salope sexy. Personne ne savait sur quoi elle travaillait. Parfois elle apparaissait, se penchait sur un dossier devant quelqu'un qui se mettait immédiatement à bégayer de surprise, essayant d'être drôle pour cette super bombe, mais Clarissa disparaissait aussitôt. Elle ne semblait impressionnée par personne. Elle avait de longs cheveux blonds, des lèvres pulpeuses, des yeux sérieux, et un corps merveilleux et mince. Elle n'avait pas de gros seins ou de grosses fesses, mais tout chez elle était absolument rond et courbe. Et par-dessus tout, elle était consciente de tout cela, alors elle portait toujours des bas noirs à motifs sur ses longues jambes, avec une mini-jupe rose. Quand elle apparaissait, tout le monde la regardait, les hommes avec convoitise et approbation, les femmes avec jalousie et dédain.

	C'est pourquoi la nouvelle m'excita. Je tenais le vibromasseur de Clarissa dans mes mains !

	« Eh bien, elle a dû être une scène sexy en enfer dans le sex-shop parmi les fausses bites…, » dis-je en souriant, mais Bonnie m'arrêta.

	« Elle l'a commandé en ligne. Cela n'a coûté que quelques dollars. Tu vas changer les piles ou pas ? »

	« Je vais les changer, bien sûr, » hochai-je la gorge sèche. Il y avait un petit panneau au bas de l'outil. Je l'ouvris et en retirai les piles.

	« Je vais avoir besoin de deux piles. Tu en as apporté ? »

	Bonnie me tendit les deux nouvelles piles. Je les mis rapidement en place, refermai le panneau et l'allumai. Je voulais seulement l'essayer. Il se mit à vibrer dans ma main. C'était plutôt étrange. Je l'éteignis rapidement.

	« Tu n'aimes pas ? » demanda Bonnie en souriant. Elle voulut me le reprendre.

	« Hé ! » l'arrêtai-je. « Je ne l'ai pas fait gratuitement ! Qu'est-ce que j'aurai en retour ? »

	« Eh bien… un jour… »

	« Non-non, » lui dis-je. « Je te le rendrai seulement si tu me dis ce que tu vas en faire. »

	Son visage devint tout rouge. Elle essaya de discuter avec moi et me dit plusieurs fois que le vibromasseur appartenait à Clarissa, mais je ne changeai pas d'avis. Mais son téléphone sonna, et elle répondit avec colère :

	« Oui… Presque prêt… J'ai juste un petit… D'accord, j'arrive tout de suite… »

	Elle raccrocha et me regarda dans les yeux.

	« Clarissa a besoin de son jouet tout de suite, » dit-elle.

	« D'accord, allons le lui porter ! » hochai-je et me mis en route. Bonnie haussa les épaules et me suivit.

	Nous montâmes au dernier étage du bâtiment, dans un petit bureau. Je n'étais venu ici qu'une seule fois, quand mon contrat avait été signé. Bonnie me conduisit à une porte en chêne et nous entraîna. Le store vénitien était baissé, et Clarissa était allongée sur le canapé en skaï noir. Elle portait de beaux collants noirs à fleurs et des talons rouges sur ses jambes longues et soignées. Sa mini-jupe rose était relevée, et elle se caressait l'entrejambe à travers ses collants. Elle ne semblait pas du tout dérangée par notre présence. Elle n'enleva même pas ses mains de son entrejambe, elle se contenta de nous dévisager.

	« Qui c'est, celui-là ? » demanda-t-elle à Bonnie.

	« C'est celui qui a changé les piles, » dit Bonnie en me désignant. « Mais il a demandé à être ici en retour. »

	Clarissa haussa les épaules et prit le vibromasseur des mains de Bonnie.

	« Assieds-toi là, » fit-elle en me désignant, puis se tourna vers Bonnie. « On peut commencer ? »

	Je m'assis dans l'un des fauteuils ergonomiques. Bonnie s'agenouilla rapidement devant le canapé. Elle se pencha vers Clarissa, attrapa ses collants entre ses jambes et les déchira. Je pouvais voir qu'elle ne portait pas de culotte, sa chatte humide brillait devant nous. Bonnie se pencha et commença à la lécher de sa petite langue.

	C'était chaud comme l'enfer. Clarissa, la maîtresse du cabinet, le fantasme de tous les hommes, était allongée là, les jambes grandes ouvertes, et ma collègue préférée lui léchait la chatte ! J'étais désolé de ne pas avoir de caméra pour enregistrer toute la scène. La petite tête de Bonnie bougeait de haut en bas. Clarissa appréciait le léchage, les yeux fermés, comme si je n'étais pas du tout là. Le vibromasseur était toujours dans la main de Clarissa. Bonnie s'appuya sur ses coudes sur le skaï et commença à doigter la blonde. Elle travaillait avec deux doigts dans la chatte de la fille, les tournant encore et encore, et sa langue circulait sur le clitoris de la blonde. Elle utilisait beaucoup de salive pour rendre la fille vraiment humide. Ses doigts pénétraient dans la chatte de la blonde avec des mouvements réguliers qui faisaient gémir Clarissa bruyamment, et elle tendit le vibromasseur à Bonnie. Elle en lécha la tête et me fit un clin d'œil.

	« D'accord, Bonnie, pas de spectacle, » haleta Clarissa avec impatience. « Mets-le en moi ! »

	Et elle le fit. Le gode rose glissa facilement dans la chatte de la blonde, mais Bonnie le poussa un peu plus loin avec sa paume. Clarissa laissa échapper un gémissement satisfait. Bonnie continua à le pousser en souriant. Elle alluma le vibromasseur et le laissa trembler un peu en Clarissa.

	« C'est bon, » gémit Clarissa. Je ne l'aurais jamais imaginée aussi détendue.

	Bonnie attrapa le vibromasseur comme un couteau et se mit à la baiser sauvagement avec. Clarissa pressa ses paumes sur son visage et apprécia le forage. Ma bite commençait à bouger dans mon pantalon, je dus l'ajuster. Bonnie se pencha vers l'entrejambe de la blonde, la baisa avec le vibromasseur et lécha son clitoris avec sa petite langue humide. Je vis son autre main travailler dans sa propre culotte.

	Bonnie rajusta ses cheveux et retira sa main de sa culotte. Je pouvais voir ses doigts étaient humides. Puis elle pressa le bout de son majeur dans l'anus de Clarissa.

	« Aïe, » siffla Clarissa, mais Bonnie s'en moqua, elle enfonça son doigt plus profond, le retira, le rendit humide avec sa langue à nouveau, et le renfonça dans le trou du cul serré de la chaude blonde. Cela m'excita beaucoup, cela me fit même des frissons dans le dos. Bonnie doigtait le trou du cul de la blonde en souriant, et elle travaillait avec l'outil rose dans sa chatte dégoulinante. Clarissa criait pratiquement, tournant la tête d'avant en arrière sur le skaï. Tout son corps commença à trembler.

	« Je jouis ! » cria-t-elle. Elle attrapa le bras du canapé et jouit avec un cri fort. Je regardai la porte, espérant qu'elle était en vrai chêne.

	Bonnie la doigta un moment mais Clarissa se calma. Bonnie retira le vibromasseur rose, l'éteignit, et caressa un peu les cuisses de la blonde.

	Clarissa ouvrit les yeux.

	« Tu sais ce que je veux, n'est-ce pas ? » dit-elle en souriant à Bonnie, qui hocha seulement la tête. Toutes les deux se levèrent. Clarissa se mit à quatre pattes sur le canapé et leva ses fesses haut. Je pouvais voir sa chatte et son magnifique anus à travers la déchirure des collants. De petites gouttes brillantes de jus de chatte tombaient de sa fente sur le canapé en skaï noir. Bonnie enleva sa propre culotte et, en souriant, me la jeta au visage. Puis elle se retourna vers la blonde, qui posa sa tête sur le dossier du canapé et attendit le prochain round. Bonnie s'agenouilla à côté d'elle, et déchira encore plus ses collants, agrandissant le trou. C'est là que je réalisai qu'il y avait un tatouage sur le dos de Clarissa. Une sorte de figure verte et bouclée comme dans un vieux film de pirates. Un assez beau tatouage de chienne, si vous voulez mon avis.

	« Tu aimes, hein ? » demanda Bonnie en caressant les magnifiques fesses de la blonde.

	« Allez…, » gémit la blonde, alors Bonnie se pencha sur ses fesses. Elle écarta les joues rondes et se mit à les lécher. Elle devait presser sa langue vraiment profondément dans son anus car sa tête bougeait d'avant en arrière. Une ou deux fois, elle prit une profonde inspiration puis continua à lécher son anus. C'était vraiment excitant. Je sortis ma bite et la tirai quelques fois. Bonnie commença à doigter son cul, d'abord avec un, puis avec deux doigts.

	Je compris que ce n'était pas un simple léchage sensuel. C'était une préparation. Bonnie préparait l'anus de Clarissa à y enfoncer le vibromasseur ! Parfois elle léchait aussi son clitoris mais doigtait son anus avec abandon.

	Quand l'anus de Clarissa fut bien détendu, Bonnie retira ses doigts. Elle écarta à nouveau les jolies joues rondes pour que j'admire son travail. Le trou rose bâillait. Puis elle prit le vibromasseur du canapé et en pressa la tête contre l'anus plissé de Clarissa. Je regardai, sans respirer, tandis qu'elle l'enfonçait facilement à moitié. La blonde ne semblait pas dérangée par l'outil rose dans son anus, elle laissa échapper les mêmes gémissements rauques qu'avant. Maintenant Bonnie alluma l'appareil et se mit à baiser son anus à puissance maximale.

	Je me branlais si bruyamment que Bonnie me regarda par-dessus son épaule :

	« N'ose pas te branler ! » me dit-elle sévèrement. « Pour qui crois-tu que je prépare cette beauté ? »

	Je me figeai. Elle était là devant moi, Clarissa, la démoniaque blonde, la salope de tous les fantasmes, avec un vibromasseur rose dans le cul, et elle était préparée pour ma bite. J'ai failli jouir. Mais je pris une grande inspiration et m'avançai vers elles. Bonnie retira le vibromasseur, le lécha avec délice, puis le jeta sur le canapé. Elle écarta à nouveau les fesses de Clarissa pour que nous admirions son anus rose béant. Puis elle regarda ma bite :

	« Je ferais mieux de la rendre humide, » dit-elle et se pencha dessus.

	Je pensai qu'elle la prendrait entre ses lèvres pleines, mais je fus déçu ; elle déposa une grande quantité de salive sur ma bite et l'étala sur tout mon membre palpitant. Puis elle me guida derrière Clarissa et dirigea ma bite vers son anus.

	« Maintenant, montre-moi ce que tu as, cowboy, » et elle me gifla les fesses. Je n'eus pas besoin qu'on me le dise deux fois. Je poussai ma bite dans l'anus de Clarissa. Elle laissa échapper un grand gémissement mais ne protesta pas. J'attendis une minute pour l'aider à s'habituer à ma bite palpitante dans son petit cul serré. C'était serré, chaud et humide, même glissant avec la salive de Bonnie. Clarissa regarda par-dessus son épaule :

	« Allez, baise-moi le cul ! »

	J'eus l'impression qu'une sorte de brouillard rouge régnait dans mon cerveau. Je ne voyais que Clarissa et je me mis à la baiser comme je n'avais jamais baisé personne. Elle poussait ses fesses en arrière sur ma bite.

	« C'est ça ! » cria-t-elle. « Plus fort ! Plus vite ! »

	J'étais enfoui jusqu'aux couilles en elle mais ce n'était pas assez. Je m'avançai au-dessus d'elle, pour avoir mon entrejambe au-dessus de ses fesses. Je m'accrochai au dossier du canapé et baisai Clarissa par-dessus comme un singe. Bonnie devait être accroupie quelque part en dessous de nous, mais je m'en fichais. Je n'étais que dans le trou du cul serré et chaud de la blonde.

	C'était mieux que ce que j'avais imaginé. C'était chaud, serré et glissant. C'était parfait. Je sentis Bonnie gifler les fesses rondes de Clarissa en dessous de moi. Elle l'encourageait :

	« Tu aimes te faire enculer, hein ? Tu aimes cette bite épaisse et dure dans ton cul ? »

	Waouh. Je dus me retirer pour me retenir un peu. Bonnie se pencha immédiatement, plongea sa langue profondément dans l'anus béant de Clarissa et la lécha un peu, et gifla fort ses fesses rondes. Puis elle leva les yeux vers moi :

	« Baise-la, étalon ! »

	Je n'eus pas besoin qu'on me le dise deux fois. Je replongeai ma bite palpitante dans le cul serré de la blonde et la baisai avec abandon, avec des poussées fortes et régulières.

	« Ne jouis pas en elle, elle déteste vraiment ça, » murmura Bonnie à mon oreille en giflant à nouveau les fesses de Clarissa. Elle avait probablement senti que je n'en pouvais plus. Je baisai la blonde de toutes mes forces. Je voulais qu'elle ait l’enculade qu'elle méritait.

	J'avais dû trouver un point secret car Clarissa commença à gémir en dessous de moi.

	« C'est ça, enfoiré ! » cria-t-elle et jouit en vagues puissantes. Ses mains et ses genoux fléchirent, mais je la tins fermement et continuai la baise. Je voulais bien baiser ce beau cul et, comme je pouvais le voir, cela ne la dérangeait pas du tout.

	Quand je sentis que j'étais au bord, je me retirai. Je voulus me branler sur les fesses de Clarissa moi-même, mais Bonnie m'arrêta ; elle plaça sa culotte noire en dentelle sur ma bite et l'utilisa comme prise pour me branler. Cette fille était pleine de surprises ! Un instant, je me demandai où elle trouvait ses idées. Elle me branlait comme une vraie pro tout en me regardant dans les yeux.

	C'en était trop. Je poussai un grand cri et jouis comme un étalon. Le premier jet atterrit sur le tatouage de Clarissa, les grosses gouttes blanches et épaisses le couvrirent presque. Les autres jets arrosèrent les fesses de la blonde, et certains coulèrent sur son anus. Bonnie me branla encore un peu et fit sortir chaque dernière goutte de moi. Je n'eus pas le temps d'admirer mon travail car Bonnie se pencha et lécha tout sur le dos de Clarissa. Elle recueillit chaque goutte, puis s'attaqua aux belles fesses de la blonde. Je reculai pour la laisser faire son travail. C'était une vraie pro. Elle écarta même les fesses de Clarissa et lécha son anus rouge et béant pendant quelques minutes, ce que Clarissa apprécia les yeux fermés et quelques gémissements forts et fatigués.

	Je haletai un moment. Les filles s'habillèrent. Bonnie prit sa culotte sur ma bite et la remonta. Clarissa rajusta sa jupe, puis nous fit signe de partir. Bonnie revint dans le couloir avec moi. Je lui demandai si je pouvais la raccompagner chez elle, mais elle dit qu'elle appellerait un taxi car elle avait encore du travail à faire.

	Quand je retournai au bureau, je reçus la réponse des clients japonais. Je n'avais qu'à l'imprimer, la signer et la sceller, et j'étais prêt. Je remis les écouteurs sur mes oreilles. La radio passait « Things Going On » de Lynyrd Skynyrd. Je me demandai si je pouvais raconter à quelqu'un au bureau ce qui venait de m'arriver, mais cela semblait trop risqué. Alors je commençai à planifier comment je pourrais entrer en contact avec ces filles à nouveau. Enfin, je n'étais pas vraiment intéressé par cette blonde. Bien sûr, j'aimais l’enculer, mais mon véritable intérêt était Bonnie, avec toutes ses idées érotiques et perverses.

	 


Chapitre 4 : L'appel

	Beaucoup de gens détestent les lundis, mais si vous me demandez, les vendredis sont bien pires. Quelqu'un a percuté ma voiture vendredi matin, alors j'ai passé toute la journée à discuter au téléphone avec le garage. Je ne me suis arrêté que pour le déjeuner. C'était des sushis et je les ai détestés. Je détestais tout, peut-être même moi-même.

	En plus de ça, je devais participer à une réunion téléphonique avec des clients japonais. Je ne savais même pas quoi dire, mais mon patron m'a dit que je devais seulement prendre les notes de la réunion. Ils enverraient quelqu'un du service immobilier pour gérer la réunion. De plus, ce ne serait pas trop important. C'est peut-être pour ça qu'ils m'ont choisi.

	Bref, cela signifiait que je devais passer une autre soirée ici, dans ce bâtiment de merde. J'aurais souhaité que ce soit le bâtiment Nakatomi avec les terroristes capturant tout le monde. Sans John McClane.

	Mais on n'a pas toujours ce qu'on veut, comme dans cette vieille chanson des Rolling Stones. Les clients japonais n'ont pas annulé la réunion, alors j'ai dû aller dans la salle de conférence. Mon humeur s'est un peu améliorée quand j'ai appris que le service immobilier avait envoyé Bonnie à la réunion.

	« Même merde ? » demanda-t-elle. Sa voix sexy rendait tout un peu plus facile.

	« Finissons-en, » dis-je, et nous entrâmes dans la pièce.

	Nous étions juste tous les deux. Nous nous assîmes dans les grands fauteuils de bureau et Bonnie composa le numéro tout en me demandant comment j'allais et je me plaignais de ma voiture.

	« Les accidents arrivent, » dit-elle avec un sourire triste.

	Peu de temps après, M. Tagamoshi du Japon répondit. Nous entendîmes sa voix à travers le téléphone sur la table. Il était en haut-parleur pour que tout le monde puisse l'entendre.

	« Mushi-mushi ! »

	« Mushi-mushi ! » fîmes-nous en chœur. C'était à peu près tout ce que nous savions de japonais, alors nous repassâmes à l'anglais.

	« Comment allez-vous ? » nous demanda-t-il.

	« Très bien, merci. Et vous ? »

	« Moi aussi, merci, » répondit-il. Bonnie et M. Tagamoshi bavardèrent de la météo et d'autres choses. Je m'ennuyai rapidement, dessinant des cercles dans mon carnet.

	M. Tagamoshi parlait des résultats de cette semaine. La plupart étaient bien connus, mais les autres n'étaient pas importants. Bonnie dessinait aussi, et elle passa ses doigts dans ses beaux cheveux noirs plusieurs fois.

	Je me dis que je tenterais ma chance et j'écrivis un message dans mon carnet, et le lui montrai :

	« Alors, tu as aimé mon sperme ? »

	Elle lut les yeux grands ouverts. Elle me regarda et ne dit rien. Je souris.

	« Vous m'entendez ? » demanda M. Tagamoshi.

	« Oui, M. Tagamoshi ! » répondit-elle, « Fort et clair. Continuez, je vous prie ! »

	Pendant qu'il continuait, elle griffonna rapidement quelque chose dans le carnet et me le tendit :

	« J'aimerais le goûter à nouveau ! »

	L'idée me plut beaucoup. Elle reprit le carnet. Je pensai qu'elle avait eu peur ou quelque chose, mais elle écrivit une autre ligne en dessous de la précédente :

	« Dans mon cul ! »

	Là, ça m'a rendu fou. Je la détaillai de haut en bas. Elle portait un chemisier blanc, une mini-jupe noire et des talons hauts noirs. Elle avait les jambes croisées et sa semelle bougeait dans ses chaussures, ce qui, selon les livres de langage corporel, signifiait qu'elle avait besoin d'une bonne baise.

	Je me levai et poussai rapidement sa chaise un peu loin de la table.

	« Qu'avez-vous dit ? » demanda M. Tagamoshi.

	« C'était probablement quelque chose avec la ligne, » répondit rapidement Bonnie. « Comment avez-vous trouvé les résultats de cette semaine compte tenu de notre synergie ? »

	Je savais que j'avais du temps. Quand j'entends « synergie », je sais qu'il y aura un quart d'heure de conneries à venir. Et je ne me trompais pas, notre client commença à parler de la synergie – quoi que ce soit.

	Quant à moi, je m'agenouillai sur le tapis devant Bonnie. Je me glissai sous la table pour ne pas être vu de l'extérieur. Elle me regarda avec surprise mais ne s'opposa pas. Elle ne s'opposa pas du tout. Elle se rapprocha avec sa chaise et écarta les jambes. Je pus voir sa belle chatte à travers sa culotte. Je poussai sa jupe vers le haut, écartai sa culotte et enfouis mon visage dans son entrejambe. Elle laissa échapper un soupir.

	Sa chatte était déjà humide. Je la léchai de bas en haut jusqu'à son clitoris.

	« Ohhh…, » gémit-elle.

	« Pardon ? » demanda M. Tagamoshi.

	« Rien du tout. Continuez, je vous prie. »

	Il continua de parler et je continuai de lécher. J'enfonçai ma langue profondément dans sa fente, recueillis autant de fluide que possible puis reculai et l'étalai sur tout son clitoris.

	J'enfonçai mon index dans sa chatte. Elle gémit mais le fit très doucement. J'utilisai ses fluides pour rendre son clitoris humide puis j'écartai ses lèvres et la léchai de haut en bas. J'enfonçai ma langue profondément dans sa chatte et appréciai son doux arôme.

	J'entrai dans sa chatte avec deux doigts et les tournai plusieurs fois. Je pouvais sentir qu'elle avait des muscles puissants là-dessous. Je trouvai facilement son point G et commençai à le caresser avec mon majeur. Tout en le faisant, je léchais son clitoris en cercles.

	Elle attira ma tête fortement vers elle. Je suçai son clitoris et la doigtai plus fort. Puis je continuai à la lécher en spirale descendante. Lentement, j'atteignis son anus avec ma langue et le léchai.

	« Ooohhh…, » gémit-elle.

	« Ce bruit étrange à nouveau, » dit M. Tagamoshi.

	« Je... ne sais pas... ce que c'était..., » dit Bonnie au téléphone sur la table.

	« Vous êtes sûre ? »

	« J'ai lu à propos... d'une éjection de masse coronale du Soleil, et qu'elle affectera probablement... notre communication..., » entendis-je d'en haut. Comment diable pouvait-elle se concentrer comme ça ? Je dus accélérer les choses.

	Je retirai mon doigt, et glissai plus bas, vers son anus. J'utilisai les fluides de sa chatte et ma salive comme lubrifiant et commençai à entrer dans sa porte arrière serrée. Elle serra les dents pour ne pas crier et poussa ses fesses vers ma main.

	J'enfonçai mon doigt profondément dans son anus. Elle siffla un peu mais ne s'opposa pas. En fait, elle baissa ses fesses pour que j'aie un meilleur accès à son anus. Je vérifiai son visage ; elle était renversée dans son fauteuil, les yeux fermés. J'espérais vraiment que personne ne nous regardait du couloir car elle avait l'air d'être en train d'avoir une crise ou quelque chose.

	Mais je m'en fichais. Mes instincts me contrôlaient, alors je continuai à doigter son anus et à sucer son clitoris. J'eus l'idée folle de l’enculer ici et maintenant. Alors je voulus la préparer et la détendre. Elle était si chaude et ma bite si dure. J'avais vraiment besoin de la baiser. Et la voix étrange qui parlait au téléphone rendait tout plus excitant.

	Alors que je doigtais son anus, j'enfonçai un doigt libre dans sa chatte. J'avais dû toucher un point secret car elle se mit immédiatement à trembler.

	« C'est ça…, » gémit-elle fort.

	« Vraiment ? » demanda M. Tagamoshi. « Pourriez-vous répéter, s'il vous plaît ? »

	« Oui, M. Tagamoshi... Oui ! » cria-t-elle fort et elle jouit. Tout son corps tremblait dans le fauteuil. Elle saisit ma main et enfonça mes doigts profondément en elle. Elle trembla quelques secondes, puis reprit ses esprits :

	« Désolée, M. Tagamoshi, » dit-elle dans le téléphone en me regardant dans les yeux. « J'ai cru qu'il y avait un problème avec la ligne, c'est pour ça que j'étais si bruyante. »

	« Étrange..., » entendîmes-nous. « Je vous entends clairement maintenant... Peu importe. Je pense que c'était tout pour aujourd'hui. Merci pour votre temps. »

	« Merci beaucoup, » dîmes-nous. Bonnie raccrocha, et nous nous regardâmes à nouveau dans les yeux. Elle redescendait du septième ciel, mais j'avais une bite palpitante dans mon pantalon.

	« Passons la rédaction du compte rendu, » dis-je et me levai devant elle. « Je pense que c'est mon tour maintenant. »

	Je baissai ma braguette et ma bite jaillit. Elle faillit lui gifler le visage.

	« Waouh, » dit-elle. « Je n'ai pas eu l'occasion de te dire la dernière fois à quel point j'admire ton membre, » dit-elle en souriant, et me prit dans sa paume chaude.

	« Tu peux l'admirer maintenant, » dis-je, et j'attrapai sa tête et tirai sa bouche sur ma bite. Quand je sentis sa bouche chaude et humide, je fermai les yeux.

	Et c'est là que j'entendis le grincement. Bonnie leva les yeux et laissa ma bite sortir de sa bouche. Nous savions tous les deux ce que c'était. Le concierge.

	Nous n'avions que quelques secondes. Je remontai rapidement mon pantalon, elle remonta sa culotte, et nous rajustâmes nos vêtements. Le grincement s'intensifia et le chariot du concierge apparut dans le couloir. Il écoutait de la musique sur ses écouteurs et poussait le chariot avec des mouvements de danse.

	« Salut tout le monde ! » Il entra dans la salle de conférence. « Vous avez fini ? »

	« Ouais, » dit Bonnie en me regardant dans les yeux. « En tout cas, moi, oui. »

	« Cool, » dit le concierge, ne remarquant pas la frustration sexuelle qui émanait de moi. « Alors, je peux commencer à nettoyer cette pièce ? » Sans attendre de réponse, il prit des lingettes antiseptiques et commença son nettoyage.

	Nous sortîmes dans le couloir.

	« C'était vraiment chaud, » dit Bonnie. « Je n'avais pas joui comme ça depuis très longtemps. »

	« De rien, » répondis-je. « Dommage qu'on n'ait pas pu continuer. »

	« Et ta voiture ? »

	« Elle est endommagée, tu sais... »

	« Allez, » dit Bonnie et commença à chercher dans son sac à main. « Je te raccompagne chez toi. Continuons là-bas. »

	 


Chapitre 5 : Sur la route

	Nous prenions l'autoroute pour sortir de la ville. Bonnie conduisait sa Porsche. La radio passait « I Will Possess Your Heart » de Death Cab for Cutie.

	« Belle voiture, » dis-je.

	« Oh, c'est celle de mon oncle, » répondit Bonnie. « Je ne pourrais pas m'en offrir une avec mon salaire, non. »

	Elle monta le volume et chanta avec la musique à voix haute :

	« Tu dois passer du temps, mon amour.

	Tu dois passer du temps avec moi.

	Et je sais que tu trouveras, mon amour

	Je posséderai ton cœur. »

	Je la regardai chanter. J'étais tellement excité que je l'aurais fait sucer ma bite là, tout de suite, mais comme elle conduisait, je n'avais aucune chance. Les grandes lumières de la ville défilaient derrière nous.

	Soudain, je vis des lumières de police clignoter dans le rétroviseur.

	« Merde, » dit Bonnie. « J'ai complètement oublié lui. »

	« Oublié ? De quoi tu parles ? Tout va bien ? »

	« Oui, ça ira. Ouvre la boîte à gants. Donne-moi le rouge à lèvres. »

	« Le rouge à lèvres ? » demandai-je. « Et la carte grise ? »

	« Peu importe ! » dit-elle en vérifiant son maquillage dans le rétroviseur. « Et fais-moi confiance là-dessus. Ne fais pas de mouvements stupides. »

	Elle se rangea sur une route secondaire parmi les arbres. Nous ralentîmes, et elle déboutonna son jean. La voiture de police nous suivit. Au bout d'un demi-kilomètre, Bonnie arrêta la voiture et me regarda :

	« Laisse-moi parler. Et tout le reste. »

	Le policier en uniforme sortit de sa voiture et s'approcha de la vitre de Bonnie. Elle l'ouvrit.

	« Bonsoir, madame, » dit-il d'une voix ennuyée, en mâchant du chewing-gum. Il n'enleva pas ses lunettes de soleil, ce que je trouvais un peu bizarre à cette heure tardive.

	« Je peux voir vos pièces d'identité, s'il vous plaît ? »

	Elle tendit nos cartes d'identité. Il les examina attentivement puis les rendit.

	« Je ne peux pas vous cacher que vous êtes coupable d'avoir enfreint au moins trois règles de circulation, » dit-il. « Je crains que vous n'ayez quelques contraventions. »

	« Allez, monsieur l'agent, » dit Bonnie de sa voix la plus douce. « N'y a-t-il aucun moyen de s'arranger ? »

	« Compte tenu de ces infractions..., » il ajusta sa ceinture avec l'arme et la radio. « Je crains que vous ne soyez dans de sérieux ennuis, madame... »

	« S'il vous plaît, monsieur l'agent..., » supplia Bonnie. « Je ferais n'importe quoi... »

	« Ah oui ? N'importe quoi ? »

	C'en était assez.

	« De quoi tu parles, putain ? » criai-je au policier arrogant. « Elle n'a pas fait d'excès de vitesse ! Tous les feux étaient allumés ! On n'a rien fait ! »

	« Chut..., » me siffla Bonnie, mais le flic fut plus rapide. Il sortit son taser,

	« Alors t'es un malin, hein ? Je vais te montrer comment on traite les malins ici ! »

	Il visa et tira. Le taser me frappa l'épaule, puis je sentis la décharge électrique. Ma dernière pensée fut qu'il devait être doué pour ça – puis je perdis connaissance.

	Je ne sais pas combien de temps je suis resté inconscient. Quand je revins à moi, l'intérieur de la voiture était éclairé d'une lumière tamisée. J'étais seul assis à l'intérieur. Les phares de la voiture étaient allumés. Bonnie était penchée sur le capot du moteur et le flic la baisait par-derrière. Je repris lentement conscience de tous mes sens et je compris ce que Bonnie criait :

	« Encule-moi ! Plus profond ! »

	Le policier ajusta ses lunettes de soleil, saisit ses hanches et la baisa encore plus fort. Il mâchait son chewing-gum avec un visage impassible.

	« C'est ça ! » cria-t-elle. « Fends-moi en deux avec ta grosse bite noire ! »

	Il lui gifla les belles fesses quelques fois, ce qui fit rire Bonnie aux éclats. Elle regarda le type par-dessus son épaule.

	« Tu aimes, hein ? »

	« J'adore ton cul blanc et chaud, espèce de petite pute à bites noires ! » cria-t-il.

	« C'est vrai ! Je suis une pute à bites noires ! » cria-t-elle et tomba sur le capot. Tout son corps tremblait. Elle cria fort, les yeux fermés. Le flic noir ne montra aucune pitié, il la baisa comme un terminator noir.

	« C'est ça, ma chérie ! » Il lui gifla à nouveau les fesses. « Jouis sur ma grosse bite noire ! »

	Pour autant que je puisse en juger, il n'en pouvait plus. Il cessa de bouger et jouit avec de grands frissons.

	« Waouh ! » cria-t-il et enfonça une dernière poussée dans son corps. « Voilà ce que j'appelle une bonne fin de semaine ! »

	Il recula. Il se pencha vers les fesses de Bonnie, écarta ses fesses avec ses grandes mains noires, admira son travail une seconde, puis les gifla à nouveau :

	« J'espère que tu as aimé, pute ! »

	« C'était parfait, comme toujours ! » dit-elle doucement, la tête encore penchée sur le capot. Sa tête cachait ses sentiments mais ses tremblements me montraient qu'elle était encore au septième ciel. Ouais. Un ciel noir.

	Le flic attrapa sa culotte et la lui montra.

	« Je pense que ça m'appartient, » dit-il et la mit dans sa poche. « Je vais la conserver comme preuve d'un crime. »

	Bonnie remonta son jean et rajusta sa chemise. Elle vérifia ses fesses mais rien n'était visible. Pas encore.

	Le flic remit son pantalon, ajusta son arme et la radio sur sa ceinture puis s'approcha du côté de la voiture et s'avança vers moi :

	« Bonnie m'a dit que tu es un bon gars, » me dit-il par la fenêtre ouverte. « Désolé pour le taser tout à l'heure. »

	« Ouais, peu importe, » fut ma réponse.

	« Alors la prochaine fois, comme d'habitude, madame ? » demanda le flic à Bonnie.

	« Compte là-dessus, » dit-elle en lui tapotant l'entrejambe, puis monta dans la voiture. Le flic éteignit ses feux et repartit.

	Elle me regarda derrière le volant :

	« Je te ramène chez moi, » dit-elle. « Je pense qu'on a beaucoup à discuter. »

	Elle démarra le moteur, et je regardai au-dehors dans la nuit noire. Oui, nous avions beaucoup à discuter. Ce vendredi avait été très long. Je touchai mon épaule endolorie. Je sentis que je m'endormirais dès que je trouverais un lit.

	 


Chapitre 6 : Dans le Condo

	Quand je me réveillai, j'étais seul. Le soleil brillait à travers les murs de verre de la maison. Je n'avais que mon pantalon. Je m'assis sur le lit et regardai autour de moi. Des murs blancs, des meubles blancs, des draps blancs. La décoration intérieure n'était pas très sophistiquée.

	Je sortis par la porte vitrée. Le soleil m'éblouit et ma tête commença à me faire mal. J'étais au bord de la piscine. L'eau semblait calme et fraîche. Des arbres bien entretenus protégeaient le jardin de la chaleur du soleil.

	Il y avait une table en rotin avec un petit-déjeuner continental, avec quatre chaises en rotin autour. Le petit-déjeuner comprenait du thé noir, des sandwiches, des bagels, de la confiture et du lait. Je m'assis sur une chaise face à la piscine et j'eus l'impression d'être dans un hôtel ou quelque chose du genre.

	Bonnie émergea de la piscine. L'eau coulait le long de son corps. Elle s'élevait comme Vénus de la mer. Ses beaux cheveux noirs étaient collés à sa tête et à son cou. Elle essuya un peu d'eau de son visage pour que je puisse admirer ses seins parfaits et ronds, son corps mince et ses belles jambes. Elle sortit en utilisant l'échelle de la piscine. Comme une fille de Baywatch. Oui, elle aurait pu jouer dans Baywatch.

	« Bonjour, rayon de soleil ! » dit-elle de sa voix sexy et s'assit sur une chaise en rotin à côté de moi.

	« Alors tu es réveillée ! » dis-je.

	« Je suis réveillée depuis l'aube. J'ai pris une douche, je me suis lavé les cheveux, j'ai bu du jus de pamplemousse, et j'ai nagé. »

	« C'est toi qui as fait tout ça ? » demandai-je en désignant le petit-déjeuner.

	« Non, je ne suis pas très douée en cuisine. C'est la femme de ménage qui l'a préparé. »

	« Sympa, » dis-je et pris une bouchée d'un sandwich. C'était comme un salut pour mon estomac. Puis je bus un peu de thé et commençai à me sentir un peu mieux.

	« Tout ceci est à toi ? » demandai-je en faisant un geste circulaire.

	« Ne sois pas stupide, » dit-elle et but un peu de jus. « Tout ceci est à mon oncle. Il travaille à l'étranger et il me laisse rester ici. Je peux utiliser toute la maison. »

	Nous restâmes assis un moment et prîmes le petit-déjeuner. Je la détaillai de haut en bas. J'aimais beaucoup son corps chaud et nu, mais je sentais que je devais lui parler des événements de la nuit dernière.

	« Alors…, » commençai-je, « c'était quoi tout ça, hier ? »

	« Le truc, c'est que, » avoua Bonnie, « j'adore les bites noires. Surtout quand elles sont grosses et juteuses. »

	« Oui, j'ai compris hier, » hochai-je en touchant mon épaule là où le taser m'avait frappé.

	« Tu as dû l'apprendre à la dure, » dit Bonnie avec son sourire adorable. « Bien sûr, je n'ai rien contre les bites blanches non plus, » me regarda-t-elle. « Mais j'ai ce truc, peut-être un fétiche pour les bites noires. »

	« Tu sais quand ça a commencé ? »

	« Eh bien, je pense qu'à l'époque, après le lycée. Après avoir obtenu mon diplôme, je voulais me faire tatouer. Je suis entrée dans ce salon de tatouage, j'ai commencé à bavarder avec ce type noir et nous avons passé une bonne heure environ ensemble. Après la fermeture, j'étais encore là, assise dans le fauteuil de tatouage, en train d'essayer dans quelle position le tatouage de chienne se fait, les fesses en l'air. Et il est descendu sur moi, doucement et lentement. Il a très bien léché mes fesses, alors quand j'ai repéré un tube de lubrifiant sur le bureau, je lui ai dit que je voulais essayer. »

	« Et il était partant ? »

	« Oui, il était partant, » rit Bonnie. « Il m'a vraiment bien baisée. Et c'est là que tout a commencé. Plus tard, j'ai dû beaucoup étudier à l'université, alors j'ai dû réprimer mes besoins. Bien sûr, j'ai eu deux petits amis pendant mes années d'université, mais ils n'ont pas duré longtemps, si tu vois ce que je veux dire… »

	« D'où connais-tu le sergent Hancock ? »

	Bonnie rit.

	« Son vrai nom est Patrick Donovan. Il est plus gentil qu'il ne le montre. C'est un type vraiment sympa, en fait. Il m'a arrêtée un soir de pluie sur l'autoroute et j'étais vraiment en difficulté. J'ai essayé mon charme sur lui et ça a marché, alors nous avons passé une nuit torride ensemble dans un hôtel à proximité.

	« Laisse-moi deviner – avec sa grosse bite noire, n'est-ce pas ? »

	« J'étais excitée, d'accord ? Je n'avais pas été correctement baisée depuis des lustres. Attends une minute…, » Elle se pencha vers moi et me regarda profondément dans les yeux, « tu es jaloux ? »

	« Un peu, oui. »

	« C'est juste du sexe, petit idiot. Et je ne serais pas jalouse de toi. »

	« Pas du tout ? »

	« Souviens-toi, le mois dernier, je t'ai organisé un plan à trois. »

	« D'accord…, » dis-je, pensant à la nuit folle avec Clarissa, et je me renversai dans la chaise. Je réfléchis à cela un moment mais Bonnie haussa les épaules :

	« Bref, on se voit de temps en temps, et puisqu'il sait ce que j'aime chez lui, l'histoire est fondamentalement la même à chaque fois. Il m'arrête, et on discute un moment de la limitation de vitesse ou quelque chose comme ça. C'est inutile, vraiment, parce que ma culotte est déjà mouillée quand j'arrête la voiture. »

	« Ensuite quoi ? Il te baise sur le capot ? »

	« En gros, oui, mais pas toujours sur le capot. Parfois on va plus loin parmi les arbres, et parfois on s'assoit dans la voiture de police. Une fois il m'a même menottée et il m'a baisé le visage, ça, c'était sauvage... »

	Nous restâmes assis là en silence une minute.

	« Voilà mon histoire. J'ai découvert que j'adore les grosses bites noires. Parfois j'ai juste besoin que l'une d'elles remplisse mon cul. Je ne veux pas passer du temps avec le type, bavarder avec lui, ou avoir un dîner romantique. De temps en temps, ce petit cul a besoin d'être baisé par une grosse bite noire. Même si je ne peux pas marcher droit pendant quelques jours après. J'espère que tu ne me prends pas pour une pute. »

	« Une pute ? Non. Une pute à bites noires, peut-être. »

	Bonnie rit. Je me penchai et l'embrassai. Elle pressa sa langue humide dans ma bouche puis s'éloigna, se leva et sauta dans la piscine. J'enlevai mon pantalon et la suivis une minute.

	Nous riions et nous poursuivions dans la piscine. Puis nous rentrâmes dans la maison. Nous prîmes une douche ; nous nous touchâmes et nous caressâmes tour à tour. J'aimais beaucoup savonner ses seins, ses cuisses et ses belles fesses rondes. Après avoir fini, elle se retourna et regarda mon membre palpitant.

	« Waouh, » rit-elle. « Je vois que tu es vraiment content de me voir. »

	Puis elle lava mon corps avec des mouvements circulaires. Elle travailla de ma poitrine jusqu'à ma bite.

	Elle prit des serviettes et nous nous séchâmes.

	« Tu veux te réchauffer un peu ? » demanda-t-elle.

	« Bien sûr. »

	Elle me conduisit dans le sauna. Nous étions assis dans l'air chaud, couverts seulement de nos serviettes. Elle se pencha contre moi, le dos tourné. Je caressai son corps. Mes mains passèrent sous sa serviette, je caressai ses seins en sueur.

	« Alors, tu as aimé la bite du sergent Hancock dans ton cul ? » demandai-je.

	« Beaucoup, » gémit-elle, appréciant mes paumes sur ses seins.

	« Est-ce qu'il a bien rempli ton cul ? »

	« Ouais…, » gémit-elle et sa main passa sous sa serviette et commença à travailler son clitoris.

	« As-tu aimé son sperme dans ton anus ? »

	« Ouais…, » gémit-elle les yeux fermés.

	Je soulevai sa mâchoire pour la regarder dans les yeux.

	« Je vais t'enculer tout de suite, » dis-je.

	« Fais-le ! » répondit-elle les yeux brillants.

	Je m'avançai devant elle, et ma serviette tomba sur le sol chaud. Ma bite jaillit devant son visage comme dans la douche. Mais maintenant elle ne rit pas.

	« Enfin…, » dit-elle et se pencha, la prenant dans sa bouche. Ses lèvres humides semblaient fraîches dans l'air chaud du sauna. Elle enfonça ses doigts dans sa chatte et me suça à fond, la rendant humide de sa salive fraîche.

	« C'est chaud…, » gémis-je. Elle émit juste un petit bourdonnement et commença à faire des va-et-vient sur ma bite. J'attrapai sa tête et contrôlai ses mouvements. C'était tentant de lui baiser la bouche et d'éjaculer toute ma semence dedans ou de l'éjaculer sur son visage en sueur et ses seins, mais j'avais d'autres projets.

	Elle retira ma bite de sa bouche, caressa mes couilles de sa main libre, et les lécha de sa petite langue.

	« C'est ça, bébé, » soupirai-je. « Lèche-les bien... »

	Elle prit doucement mes couilles dans sa bouche et se branla ma bite de sa main libre. De l'autre, elle étala un peu de ses propres jus sur le gland de ma bite puis les lécha. Sa main retourna vers sa chatte et elle me suça à nouveau avec beaucoup de salive.

	Je reculai et l'aidai à se lever.

	« S'il te plaît, sois doux…, » me regarda-t-elle dans les yeux. « J'ai encore mal à cause d'hier soir... »

	« Ne t'inquiète pas…, » murmurai-je. « Je vais te détendre un peu. Assieds-toi sur mon visage ! »

	« Oh oui…, » soupira-t-elle en souriant. Je m'allongeai sur le banc, mais il faisait trop chaud alors je mis ma serviette sous mon dos. Elle monta sur moi, s'assit sur ma poitrine, et glissa lentement vers mon visage. Ma tête était entre ses cuisses. La sueur coulait sur moi de sa peau chaude. Je pris une grande inspiration et léchai sa chatte gonflée plusieurs fois. Elle soupira bruyamment. Je levai la tête pour lécher aussi son clitoris. Elle apprécia les yeux fermés. Puis elle souleva ses hanches et glissa vers l'avant. Elle poussa son anus sur mon visage. Je l'atteignis facilement avec ma langue et léchai autour en faisant de grands cercles humides.

	« Oh mon Dieu, c'est si bon…, » gémit-elle. Je soutins ses fesses avec mes mains et enfonçai ma langue dans son anus. Je circulai à l'intérieur, écartai ses fesses plus largement puis la léchai plus profondément.

	« C'est ça…, » murmura-t-elle. « Lèche-le bien... Oh merde... »

	Son anus était détendu. Je suppose qu'elle était encore sous l'effet de mon léchage de la nuit dernière, puis du pilonnage hardcore sur l'autoroute par le flic noir. Ces images firent tressaillir ma bite et je la léchai de plus en plus profond.

	« Je n'en peux plus d'attendre, » avoua-t-elle, puis se leva. Je m'assis aussi et tournai le dos au bois chaud du banc. Je voulais vraiment l'enculer mais ne voulais pas lui faire mal. « Assieds-toi sur mes genoux pour que tu puisses contrôler la chevauchée. »

	Elle hocha la tête, puis s'assit sur mes genoux. Ma bite bondit entre ses fesses en sueur. Elle se pencha en arrière et la positionna contre son anus. Elle s'assit dessus lentement, doucement.

	« Oh... mon... Dieu..., » gémit-elle les yeux fermés. « J'avais vraiment besoin de ça... »

	Après une minute de détente avec son anus chaud et serré sur ma bite, elle commença à me chevaucher à un rythme régulier. Je n'arrivais pas à croire à quel point elle était chaude. Après des semaines à rêver d'elle, me voilà, assis nu dans le sauna en train de l’enculer. Ma bite était enfoncée jusqu'aux couilles dans son anus chaud. Elle était bien détendue et notre sueur chaude rendait tout glissant.

	« C'est ça, » cria-t-elle. « Baise-moi ! Remplis-moi ! »

	« Je vais te remplir, bébé ! » criai-je et giflai ses fesses plusieurs fois. Elle rit mais apprécia la baise les yeux fermés. Je caressai ses cuisses en sueur, ses seins, et j'essuyai un peu de sueur de son visage. Elle embrassa mes doigts et s'enfonça de plus en plus profond sur ma bite.

	Avec une idée soudaine, je me retirai. Elle me regarda avec surprise mais je la fis se lever et s'asseoir sur la serviette humide sur le bois chaud. Elle comprit instantanément mon plan et prit ma bite dans sa bouche. Elle la suça comme un bonbon. J'attrapai sa tête et lui baisai bien le visage, enfonçant ma bite profondément dans sa bouche, dans sa gorge. Elle utilisa beaucoup de salive pour rendre ma bite plus glissante. Je me retirai et lui en giflai le visage plusieurs fois. Sa salive dégoulinait sur son visage humide et en sueur.

	« C'est assez, » dis-je. « Retourne-toi ! »

	Elle s'agenouilla sur la serviette en riant. Je pressai ma bite contre son anus et j'entrai en elle d'une seule poussée puissante.

	« Oh ouais…, » gémit-elle. Je ne dis rien, j'avais besoin de toute ma force et de mon self-control pour la suivre. Je commençai à la baiser avec des poussées fortes et longues.

	« Tu aimes ça, hein ? » J'attrapai sa tête par les cheveux et l'attirai contre moi. « Tu aimes ma bite dure dans ton anus de salope ?

	« Ouuuaiis…, » cria-t-elle. J'étais content que le condo soit hors de la ville pour que personne ne puisse entendre notre baise animale. « Encule-moi ! »

	Je lui giflai les fesses plusieurs fois comme j'avais vu le flic noir faire la nuit dernière. Cela la rendit plus sauvage ; elle se soulevait sur ma bite avec ses hanches.

	« C'est ça, salope anale ! Prends-la dans ton anus ! » J'essayai de lui parler aussi salement que possible. « Prends-la fort et profond ! J'espère que tu ne pourras pas marcher pendant des jours après que j'aurai baisé ton cul chaud et serré ! »

	C'en fut assez. Elle se lâcha et jouit, tout son corps tremblant.

	« Jouis dans mon anus ! » cria-t-elle la gorge serrée. « Remplis mon cul de salope avec ta crème chaude ! »

	Je la baisai à travers son orgasme comme un fou. Je jouis profondément dans son cul. Tout mon corps tremblait. En trois ou quatre poussées, j'éjaculai comme un gallon de ma semence chaude dans son anus chaud et serré. Elle apprécia les yeux fermés.

	Je me retirai avec un « pop » audible. Ma bite brillait dans la lumière tamisée du sauna. Elle était couverte de mon sperme et de sa sueur. J'essayai de reprendre mon souffle mais elle revint à elle et s'agenouilla devant moi :

	« Laisse-moi nettoyer ça proprement, » dit-elle et avala mon membre dans sa bouche chaude. Elle suça et lécha tout, et elle le fit vraiment doucement. Elle savait probablement à quel point la bite d'un homme peut être sensible après une bonne session de baise de cul.

	« C'est ce que j'appelle un week-end parfait, » dit-elle. « Maintenant viens, allons nous rafraîchir sous la douche. »

	Je la suivis en regardant ses fesses rondes se balancer devant moi. Un petit filet de mon sperme coulait de son cul jusqu'à ses belles cuisses.

	 


CHAPITRE 7 : LA VIDÉO

	C'est vraiment agaçant que sur le système informatique de l'entreprise, ils cachent les documents dont vous avez besoin dans un dossier caché sur un lecteur caché. Il y a un document chaque semaine qui ne peut être trouvé nulle part.

	J'aurais dû préparer un contrat hypothécaire pour un bien immobilier. Je cherchais dans tous les dossiers le document dont j'avais besoin, mais je ne le trouvais nulle part. Je me connectai au lecteur réseau partagé en me demandant si je le trouverais parmi les fichiers communs. Quelque part au fond d'un dossier, je trouvai un dossier appelé « Summer house » (Maison d'été). Je l'ouvris. Il n'y avait aucun document, seulement un gros fichier vidéo.

	Je le lançai. C'était un enregistrement amateur ; la caméra bougeait. C'était Janet, la secrétaire blonde de notre département, assise dans la scène sur un yacht vêtue d'un bikini. Le vent soufflait dans ses longs cheveux blonds. Le soleil brillait. Quelqu'un lui dit quelque chose, mais le vent soufflait dans le microphone, donc je ne compris pas. Janet riait. Elle regarda l'eau derrière elle et étira ses bras, elle profitait du soleil.

	Coupe, grésillement, et il y avait un autre lieu, peut-être l'intérieur du yacht. C'est ce que je devinai d'après les magnifiques murs et meubles en bois. Janet était assise sur un canapé, avec deux seniors en droit de chaque côté d'elle, deux énormes hommes noirs. L'un d'eux était Ule, d'Afrique du Sud ; j'avais travaillé avec lui quelques fois. Je ne connaissais pas l'autre. Il devait y avoir un troisième homme dans la cabine qui tenait la caméra. Les deux hommes noirs palpaient le corps mince de Janet et racontaient des blagues que je ne comprenais pas vraiment. La blonde riait bruyamment et giflait les mains des hommes quand ils pinçaient ses cuisses et ses fesses. Mais je pouvais voir qu'elle appréciait vraiment.

	Une autre coupe. Et ce que je vis maintenant me fit bouillir le sang. Janet était à genoux devant Ule. La caméra zoomait lentement sur son visage. Janet souriait et caressait l'énorme bite dure de l'homme noir. Elle n'était qu'à quelques centimètres de ses lèvres rouges et pleines. Elle tenait un tube de chantilly, le secoua et libéra une épaisse bande de crème blanche sur la bite noire. Elle reposa le tube et se mit au travail ; elle lécha ses couilles. Quand l'homme gémit fort, elle s'arrêta, regarda la caméra et sourit. Son nez était blanc de crème.

	« T'as le nez blanc, petite salope, » dit quelqu'un très fort, probablement directement dans le microphone. Je le reconnus ; c'était le chef du département. Nous l'appelions le Ver. Et non, ce n'était pas Dennis Rodman. Ce n'était qu'un type stupide avec une mauvaise attitude. C'était donc lui qui avait organisé cette petite excursion ? C'est comme ça qu'on construit des relations d'affaires ?

	Janet s'attaqua à la grosse bite noire. Elle léchait la crème dessus, et l'homme suppliait une succion un peu plus forte. Mais Janet rit fort, et lécha la crème tout le long de la bite, jusqu'au gland, et en laissa un peu là.

	« Et maintenant la meilleure partie du spectacle, mes chers messieurs, » entendis-je la voix affectée du Ver. Mais il avait raison ; c'était magnifique de voir Janet lécher la crème blanche du bout de la langue sur le gland noir palpitant. Les deux hommes noirs riaient et applaudissaient, les yeux brillants.

	Une autre coupe. Janet suçait la même énorme bite noire. Ses lèvres pleines bougeaient de haut en bas sur la verge, elle suçait aussi fort qu'elle le pouvait et la caressait de sa main. L'homme appréciait sa succion avec des gémissements forts.

	« Tu peux lui baiser le visage, Ule, » cria le Ver dans le microphone. « C'est comme ça qu'elle aime vraiment. »

	L'homme n'hésita pas, attrapa la tête de la blonde et l'attira d'un mouvement régulier sur sa bite. Il commença à lui baiser le visage, mais elle aimait vraiment ça, sa salive coulait sur ses couilles.

	Je commençai à être excité mais il y eut une autre coupe. Maintenant Janet était accroupie à l'avant du canapé. Elle était totalement nue sauf ses talons hauts. Cela devait être très important sur un yacht. La caméra montrait ses talons puis sa chatte ouverte – c'est là que je remarquai son piercing dans sa lèvre de chatte. Le zoom s'éloigna et montra les deux hommes noirs également nus, debout de chaque côté de Janet, leurs bites à côté de son visage. Janet se tournait d'un côté à l'autre pour les sucer. Elle tenait les deux énormes bites noires dans ses deux mains et les branlait sauvagement. Il était intéressant de voir le contraste de toutes ces couleurs : les hommes noirs, ses cheveux blonds, sa langue rose et sa peau blanche. La caméra zoomait sur son visage. Elle regarda dedans, puis essaya de presser les deux bites dans sa bouche en même temps.

	« C'est ça, le jeu de l'épée ! » cria le Ver. Je n'aimais pas trop cette partie, je voulais avancer, mais Janet en avait aussi assez car elle laissa sortir les bites de sa bouche et prit une profonde respiration en souriant. Les deux hommes en voulaient plus, ils lui giflèrent le visage avec leurs bites plusieurs fois. Toutes les deux étaient couvertes de la salive de Janet, donc cela se retrouva sur ses joues aussi. Elle ne faisait que rire.

	Dans la scène suivante, elle était à genoux sur le canapé. L'un des hommes noirs la prenait par-derrière. Et alors que la caméra se déplaçait vers un autre angle, je pus voir qu'il la baisait dans le cul. Oui, son cul serré était pilonné par une grosse bite noire et dure. Elle la baisait avec des poussées puissantes. Je suppose qu'il avait baisé sa chatte avant car elle était grande ouverte en bas et des fluides blancs en coulaient – je ne pouvais pas dire si c'était de la chantilly, du fluide de chatte ou du sperme. Janet criait, le type l'attira plus près de lui par les cheveux et la baisa sans pitié.

	Nouvelle scène. C'était comme un film porno hardcore. Janet chevauchait l'une des bites noires, les jambes écartées, en cow-girl inversée. La grosse verge noire était dans son cul. La chatte de Janet bâillait avidement pour la caméra. Elle bougeait de haut en bas, et ses cheveux blonds tombaient sur son visage. Elle respirait lourdement. La caméra fut posée sur une petite table, donc elle ne bougeait plus et je pus voir le patron, le Ver, en arrière-plan. Il était assis au bout du canapé, avait sorti sa bite, et regardait avec un sourire mauvais comment le cul de sa secrétaire était pris par une grosse bite noire.

	Janet se poussait sur l'énorme bite. Elle ne disait rien mais gémissait un peu quand toute l'énorme bite dure baisait son cul serré. Je pouvais dire qu'elle appréciait vraiment. Le Ver se branlait en arrière-plan, les yeux vides.

	C'est là que l'autre homme noir apparut. Je ne voyais que ses fesses de cet angle. Il se glissa entre les genoux écartés de Janet et attendit qu'ils ralentissent. Quand ils le firent, il poussa sa bite dans sa chatte. Janet attrapa son cou et cria fort : « Fais-le ! » et elle ferma les yeux quand il entra en elle. La bite dans son cul devait déjà la remplir mais maintenant elle avait deux de ces énormes organes palpitants dans son corps. Janet gémit fort mais d'une bonne manière, satisfaite. Comme si elle avait attendu un mois pour avoir deux grosses bites noires à l'intérieur de son corps. Les hommes bougeaient lentement ; ils la laissaient s'étirer au maximum. Ses gémissements diminuèrent lentement, alors ils commencèrent à vraiment s'en donner à cœur joie. Les deux bites bougeaient séparément, l'une d'elles était toujours profondément en elle. Janet laissa échapper un soupir ; elle s'amusait clairement. Elle mordit même l'épaule de l'homme qui baisait sa chatte, mais quand elle la relâcha, seule sa salive brillait sur ses muscles noirs.

	Puis ils changèrent et commencèrent à bouger ensemble. Comme une machine à deux pistons travaillant dans un matériau chaud et glissant. Cela fit crier Janet. Les hommes la baisaient comme des diables.

	S'ensuivit la scène de DP classique. Je ne fus pas du tout surpris. Janet était allongée sur Ule, lui faisant face, il baisait sa chatte vraiment fort, et l'autre type pilonnait son cul par-derrière. Ils travaillaient au même rythme. La sueur dégoulinait de tous les trois, je pouvais à peine voir quel membre appartenait à qui. Seul l'entrejambe de Janet était bien visible, ainsi que les deux énormes bites noires bougeant dans sa chatte et son cul. Les deux membres la remplissaient à fond, puis se retiraient.

	Janet criait pratiquement. Elle se pencha sur la poitrine d'Ule, ses cheveux blonds étalés sur ses muscles noirs. Elle n'essayait pas de bouger ou de contrôler quoi que ce soit, elle appréciait simplement la baise hardcore. Et les deux hommes s'en donnaient vraiment à cœur joie.

	D'abord, l'homme inconnu jouit dans son cul, puis Ule dans sa chatte. Ils continuèrent à la baiser, mais ils criaient fort et leurs bites tremblaient. Du fluide blanc sortit de la chatte et de l'anus de Janet, il brillait sur leurs bites noires.

	Ils continuèrent à la baiser une minute, puis l'homme noir inconnu se leva, s'approcha du canapé et mit sa bite dans la bouche de la blonde. Il respirait lourdement, mais Janet semblait fraîche, elle suça tout de son énorme organe. Ule s'affala sur le canapé.

	La vidéo était terminée. Je la copiai sur mon disque dur, dans un dossier caché. Ce fut une bonne décision, car deux jours plus tard, le fichier original avait disparu du serveur partagé. Je pensai que cela pourrait être un bon moyen de chantage contre Ule. Ou peut-être contre Janet...

	 


Chapitre 8 : La fête privée

	Il aurait été vraiment élégant d'arriver chez Bonnie dans une Ferrari rouge, mais je n'avais pas encore la fortune pour ça. Peut-être plus tard. C'est pourquoi j'utilisai ma bonne vieille Mustang pour arriver devant chez Bonnie. Je klaxonnai comme nous étions convenus. La pluie tombait des nuages au-dessus. Bonnie sortit en courant, sauta à côté de moi et m'embrassa légèrement.

	« Allons-y, » dit-elle en retirant son imperméable, dévoilant ses belles cuisses brunes. Elle portait une mini-jupe noire, comme toujours, et un chemisier blanc à volants. Je pris plaisir à l'admirer une minute, mais quand elle me jeta un coup d'œil, je démarrai le moteur et nous partîmes.

	Le château, notre destination, était hors de la ville, dans les montagnes. Je ne voyais presque rien sous la pluie battante, mais j'espérais que ce temps n'aurait aucun effet sur la fête privée.

	Bonnie me rassura :

	« Je ne pense pas qu'on puisse aller au lac, » dit-elle, « mais on passera un très bon moment dans le château. »

	Le trajet dura une heure. La pluie couvrait presque tout le château. Seule la lumière de quelques fenêtres traversait l'obscurité comme des cadres flottants. Quand nous pûmes mieux voir, je compris pourquoi on l'appelait un château ; c'était une copie d'un petit château d'Europe. Le toit était caché parmi les arbres. Un petit lac s'étendait derrière. Nous nous arrêtâmes devant l'entrée principale. Un domestique prit la clé, et nous courûmes dans le hall.

	C'était un autre monde enchanté. Le hall était chaud et lumineux. Une lumière agréable émanait des lampes antiques sur les murs. J'entendais des gémissements et de la musique venant de l'intérieur du bâtiment.

	« La fête a déjà commencé, » dit Bonnie alors qu'un autre domestique prenait nos manteaux, puis nous entrâmes dans le hall principal.

	Nous montâmes par un escalier semi-circulaire. Il y avait un autre petit hall. Notre patron, le Ver, était assis dans un magnifique fauteuil en acajou, et Janet, la secrétaire blonde aux gros seins, était agenouillée devant lui. Le Ver lui baisait le visage avec un sourire satisfait sur le visage. Ses cheveux blonds cachaient la scène, surtout parce que le Ver tenait sa tête en attrapant ses cheveux, c'est ainsi qu'il contrôlait ses mouvements. La fille portait une courte robe de velours noir. Comme elle était agenouillée devant son patron, ses fesses étaient bien visibles. Nous pouvions voir qu'elle ne portait pas de culotte, sa chatte humide brillait sous les lumières vives. Pour rendre la vue plus chaude, elle attrapa les talons de ses chaussures ; elle laissait son patron la contrôler complètement. Et il le faisait. Il enfonçait sa bite profondément dans sa gorge, encore et encore, jusqu'aux couilles.

	Je me penchai vers la chatte de Janet pour vérifier le piercing que j'avais vu dans la vidéo. Mais Bonnie attrapa ma main :

	« Viens avec moi, tu auras de plus belles choses à voir. »

	Elle m'emmena avec elle. Je la suivis mais jetai un dernier coup d'œil à la porte. La bite du patron était profondément dans la bouche de la blonde. Elle le suçait les yeux fermés, mais avec une sorte de sourire sur le visage – comme c'était possible avec une bite dans la bouche.

	Nous entrâmes dans la pièce suivante. Mes yeux s'écarquillèrent de surprise. Les lumières étaient rouges, comme dans une salle sado-maso traditionnelle. La musique de Britney Spears venait des murs, mais pas les conneries de vierge qu'elle chantait au début de sa carrière, mais celle qui criait « Britney, bitch ! »

	Helen était à genoux au milieu de la pièce. La petite fille aux cheveux noirs des RH. Celle qui était accro au sperme. Elle portait une robe de cuir noir. Elle couvrait tout son corps, seuls ses tétons étaient libres. La pièce la plus chaude sur elle était un collier noir par lequel elle était retenue par quatre longues lanières de cuir noir au sol. Un fouet en cuir noir était à côté de son genou sur le sol. Quelques hommes nus se tenaient autour d'elle. Helen branlait une bite dans chaque main et en suçait une troisième, un grand type noir costaud debout devant elle. L'homme appréciait beaucoup, ses mains étaient dans les cheveux d'Helen et elle baisait sa bouche avec des mouvements lents mais puissants.

	« Waouh, » dis-je la gorge sèche. Je me rappelai comment elle m'avait sucé à la fête de team-building, mais à l'époque elle ne permettait à personne de lui attraper la tête. Quelque chose avait changé – peut-être qu'elle était devenue plus sauvage.

	« Je ne l'ai jamais vue aussi chaude, » murmura Bonnie à mon oreille. « C'est une fête d'enfer... »

	Helen suçait la grosse bite noire avec abandon. Elle devait le faire bien car le gars cria fort et ses genoux fléchirent. Sa bite palpitait dans la bouche d'Helen, et la fille avalait. Deux autres gars éjaculèrent aussi ; ils déversèrent leurs gouttes blanches sur la combinaison de cuir d'Helen. La fille les branla sauvagement, elle ne voulait même pas s'arrêter, les hommes durent se dégager de son emprise. Tous les trois reculèrent.

	« Qui est le suivant ? » demanda Helen, avec la lueur bien connue dans les yeux. Elle prit le fouet à côté d'elle et attrapa la jambe d'un homme avec le bout comme une cow-girl, puis le tira vers elle.

	« J'ai quelque chose pour toi ! » dit Bonnie à Helen, ce qui fit sourire la fille. Bonnie me poussa devant la fille agenouillée, près de l'autre homme, puis se pencha vers Helen et prit un peu de sperme sur son doigt parmi les gouttes entre les seins d'Helen. Elle porta son doigt à sa bouche et goûta le fluide blanc et épais. L'autre homme la regardait avec surprise.

	« Pas mal, » dit-elle avec une étincelle dans les yeux. « Un peu salé mais pas mal. Mais je parie que tu aimeras beaucoup plus celui-ci... »

	« Donne-le-moi ! » lui dit Helen. Elle ne se souvenait probablement pas de moi du team-building.

	Bonnie ouvrit ma braguette et sortit ma bite. Elle était déjà dure, les choses que j'avais vues jusqu'à présent avaient eu leur effet sur moi. Bonnie la gifla sur les joues d'Helen plusieurs fois. Helen l'aurait prise dans sa bouche mais les lanières de cuir ne lui permettaient pas de m'atteindre.

	« Ne me fais pas chier, » dit-elle, ce qui fit rire les deux filles. Puis Bonnie me tira plus près d'Helen et mit ma bite dans sa bouche. J'eus l'impression d'être devenu le jouet de la fille. Mais je ne me plaignais pas. J'appréciai la bouche humide et chaude d'Helen. Elle commença à me sucer de sa manière rythmée et professionnelle, tout en retirant le fouet de la jambe de l'autre type.

	« Laisse-moi t'aider, je prends le relais, » dit Bonnie. Il y eut une lueur dans les yeux d'Helen, elle laissa tomber le fouet par terre et attrapa mes fesses avec ses deux mains. Elle tira ma bite dans sa gorge si fort que ses ongles roses faillirent me blesser la peau. C'était si bon que je laissai échapper un gémissement fort. Elle ne plaisanta pas, elle me suçait vraiment fort avec sa bouche chaude. Sa salive dégoulinait sur mes couilles, puis par terre.

	Bonnie à côté de moi tenait la bite de l'autre homme dans sa main et commença à la branler. Elle le faisait doucement, bougeant ses poignets, mais elle me regardait. Elle me regarda dans les yeux.

	« Tu aimes, n'est-ce pas ? » me demanda-t-elle en souriant.

	Je ne pouvais rien dire. Je fermai les yeux et appréciai la succion. Helen laissa ma bite profondément dans sa bouche, et le gland toucha sa gorge. Sa tête bougeait à un rythme dur et régulier sur ma bite. Bonnie me tapota la poitrine, puis je sentis sa main sur mes couilles. Elle les attrapa légèrement, ce qui me fit crier. Helen laissa ma bite sortir de sa bouche et, en la branlant, demanda à Bonnie :

	« Tu en veux un peu ? »

	« Pas encore…, » répondit Bonnie, alors Helen retourna sur ma bite et la suça vraiment fort.

	Je n'en pouvais plus. J'éjaculai comme un volcan, et Helen avala tout. Je me sentis voler. J'avais dû éjaculer beaucoup parce que je le sentais sortir de moi comme d'un tuyau. Helen ne dit rien ; elle avala chaque goutte.

	Je me serais bien plus amusé dans la bouche d'Helen, mais elle me laissa et se concentra sur l'autre homme à côté de moi. Bonnie m'emmena avec elle.

	Nous allâmes dans une autre pièce. Il y avait de grands fauteuils dans l'arrière-plan tamisé et une musique romantique légère. Quelques types étaient agenouillés devant les fauteuils, principalement des stagiaires, comme je les reconnus. Ils léchaient les patronnes MILF assises dans les fauteuils.

	« Si tu n'as pas été diplômé d'Oxford, tu dois gagner ta promotion ici, » m'expliqua Bonnie.

	« Je le ferais, ça dépend de qui je dois lécher, » dis-je en souriant. « Est-ce qu'il y a une chance que tu me promeuves ? »

	Bonnie souriait. Nous nous approchâmes d'un des fauteuils. Je ne connaissais pas la femme assise dedans, mais elle était sexy, son visage était agréable. Sa robe était ouverte, et je pouvais voir un de ses seins caressé par un stagiaire agenouillé devant elle. Sa tête était cachée sous sa jupe, mais même ainsi, on voyait qu'elle bougeait de haut en bas. Il y avait des gourmandises sur une petite table à côté d'eux : de la chantilly, des fraises, une banane et quelques petits godes. Sa main sortit de sous sa jupe et plaça une chaîne de perles anales sur la table.

	« C'était dans sa chatte ? » demandai-je à Bonnie.

	« Je pense que c'était dans son cul, » dit-elle en souriant. « Je préférerais... »

	Le type continua son travail sous sa jupe. Il avait vraiment besoin de cette promotion. Ou d'un meilleur salaire, qui sait...

	« Ce gars le fait vraiment bien ! » dit une femme assise contre le mur à une autre. « Tu veux l'essayer ? »

	« Je vais le faire, je laisse juste ce mignon me doigter le cul là..., » gémit son amie. « Il est si bien entraîné... »

	Toute la pièce me sembla être un bordel en sueur. Les dames gémissaient, s'amusaient, l'une d'elles buvait une boisson rose à la paille tout en se faisant lécher.

	« Tu veux... ? » fis-je un geste vers un fauteuil vide, mais elle prit ma main :

	« Je veux autre chose, » dit-elle et me conduisit hors de la pièce.

	Nous montâmes par un escalier en colimaçon et atteignîmes le deuxième étage du château. Il y avait quelques petites tables et chaises recouvertes de cuir rouge. Des milliers de bougies éclairaient la pièce autour des murs. Et ce que nous vîmes là était une véritable orgie. Au moins une douzaine de couples baisaient. À notre gauche, deux filles sexy se léchaient l'une l'autre. Il y avait deux jeunes gars à côté d'elles, léchant la chatte et le cul d'une fille cadre en droit en même temps. Je pouvais deviner ce qu'ils prévoyaient de faire car tous les deux la doigtaient vraiment fort dans ses trous. La réceptionniste principale du bâtiment baisait une fille rousse en arrière-plan. Je n'imagine pas comment il avait été invité ici. Un autre homme se tenait devant la fille rousse, il lui baisait le visage avec un plaisir évident.

	Bonnie regardait les corps bouger dans la pièce avec une étincelle dans les yeux. Je savais ce qu'elle voulait. Je décidai de la satisfaire complètement ce soir. J'allais lui donner tout ce qu'elle voulait. Je pris sa main et la conduisis au milieu de la pièce. Il y avait un pouf libre recouvert de skaï rouge. Je l'y tirai et la lâchai.

	« Maintenant c'est ton tour, » dis-je. Je fis signe à un type musclé nu de s'approcher du pouf. Je le choisis parce que je l'avais vu regarder Bonnie quand nous étions entrés dans la pièce. Bonnie le poussa sur le dos sur le long pouf avec un sourire. Elle laissa tomber ses vêtements, ne gardant que ses talons hauts. Elle me regarda dans les yeux, sachant à quel point elle m'excitait. Elle enfonça un doigt dans sa chatte, puis me le montra. Je le léchai rapidement et elle rit fort.

	« Laisse-moi te baiser ! » dit le type sur le pouf en regardant ses belles fesses. Bonnie se retourna, monta sur lui et ajusta sa bite contre sa chatte, puis s'assit lentement sur lui.

	« Oh mon dieu..., » gémit-elle et ferma les yeux. « J'avais vraiment besoin de ça... »

	Elle apprécia la verge avec des mouvements lents et circulaires. Puis elle ouvrit les yeux, regarda le gars en dessous d'elle, attrapa sa poitrine et se mit à le chevaucher avec des gémissements forts. Elle chevauchait sa bite enfoncée jusqu'aux couilles dans sa chatte à chaque poussée, et seul le gland restait en elle quand elle se levait. Je me demandai comment il pouvait suivre, mais cela ne semblait pas du tout être un problème pour lui.

	« Oh putain...., » soupira-t-elle encore et encore. « Putain putain putain.... »

	Elle se reposa un peu, se pencha sur le type, cacha son visage avec ses cheveux et bougea lentement sur la bite. Je sentis que c'était mon moment. Je grimpai derrière elle et pressai le gland de ma bite endolorie contre son anus. Quand elle sentit ce que je prévoyais de faire, elle tourna la tête. Je pouvais dire qu'elle était prête. Le type derrière nous s'arrêta et me laissa entrer lentement dans l'anus de Bonnie. Elle soupira fort, la tête penchée, ses cheveux noirs étalés sur sa poitrine. Je restai immobile un moment pour laisser Bonnie s'adapter à la sensation d'avoir deux bites en elle. Ma bite palpitait dans son cul chaud, et je sentais l'autre bite immobile dans sa chatte. Quand je la sentis se détendre, j'entrai plus profond, et quand elle laissa échapper un gémissement fort, je reculai. Je bougeais lentement, appréciant le cul chaud et serré de Bonnie. Le type en dessous de nous bougeait lentement aussi, je sentais sa bite à travers la fine paroi de la chatte de Bonnie. J'étais fortement tenté d'enfoncer ma bite jusqu'aux couilles dans son anus, mais je ne voulais pas lui faire mal, alors je luttai contre cette envie.

	Bonnie me regarda et donna l'ordre :

	« Baise-moi le cul ! »

	C'était clair et fort. J'attrapai ses épaules et commençai à la baiser à un rythme dur, lent mais régulier. L'homme allongé sur le pouf accéléra aussi. Bonnie gémissait sauvagement, ses doigts agrippant sa poitrine. Ses fluides rendaient nos bites vraiment humides, donc notre baise avait un bruit de claquement.

	Une fille se faisait enculer devant nous aussi, mais elle était assise en cow-girl inversée sur les genoux du type, donc je voyais parfaitement son cul rempli par l'énorme bite, et sa chatte béante. Et je voyais parfaitement comment elle commençait à se doigter.

	Bonnie gémissait de plus en plus fort, je sentis qu'elle all bientôt jouir. Il aurait été agréable de jouir en même temps qu'elle, mais je n'en pouvais plus. J'enfonçai ma bite jusqu'aux couilles dans son cul et la pompai de mon sperme chaud. Bonnie gémissait les yeux fermés, et l'homme en dessous d'elle la baisait sauvagement. Le sperme sortait de moi en grandes quantités. Je tremblais comme un étalon fatigué. Je me penchai sur le dos de Bonnie et embrassai son cou. Elle perdit complètement le contrôle.

	Je pris une profonde inspiration, et lentement, prudemment, je retirai ma bite épuisée de son anus. Elle sortit avec un « pop » audible. Elle était couverte de mon sperme.

	Je reculai et regardai Bonnie se redresser, s'appuyer sur ses coudes et apprécier l'autre bite baisant sa chatte. Son anus béant se referma lentement, mais quelques gouttes de mon sperme en coulèrent.

	Je pouvais voir qu'elle avait encore besoin d'une bonne baise. Je regardai autour de moi pour trouver mon remplaçant. Ule était assis dans le coin, le manager noir qui avait baisé Janet dans la vidéo. Je devinai qu'il récupérait d'un dur pilonnage. Il caressait lentement sa bite et regardait les couples baiser dans la pièce.

	J'attrapai son regard et lui fis signe de venir. Il comprit, s'approcha de nous, puis détailla Bonnie de haut en bas. Il attrapa ses fesses avec ses grandes mains, écarta ses fesses, et vit des gouttes de sperme dans son anus béant. Il hocha la tête, puis monta au-dessus du couple et fit signe au type en dessous de s'arrêter un moment. Il pressa sa grosse bite noire contre le petit anus de Bonnie. Bonnie ouvrit les yeux de surprise et me regarda, mais je caressai son dos et murmurai à son oreille :

	« Essayons ! »

	Bonnie serra les dents et hocha la tête. Je hochai la tête à Ule et il entra instantanément en elle.

	« Aïe..., » siffla-t-elle les yeux fermés. Ule s'arrêta, la regarda avec un sourire mauvais sur le visage, puis attrapa son sein d'une main, ses cheveux de l'autre, et tira sa tête en arrière pour que tout son corps s'étire. Et c'est ainsi qu'il entra profondément en elle.

	« Ooooohhh, » gémit Bonnie, mais Ule ne montra aucune pitié. Il enfonça sa grosse bite noire en elle avec des poussées vraiment puissantes.

	Les deux hommes commencèrent à la baiser. Ils bougeaient ensemble comme une machine bien huilée. Le visage de Bonnie devint sauvage, elle commença à crier, mais personne ne s'en soucia car tout le monde faisait de même dans la pièce.

	Je voulus participer à l'action, alors je m'avançai au bout du pouf et mis ma bite dure dans sa bouche ouverte. Cela étouffa ses cris, mais bien sûr, elle ne pouvait pas vraiment me sucer puisque les deux hommes la baisaient avec un abandon total. Je n'avais jamais vu un sandwich parfait comme celui-ci. Tout ce qu'elle pouvait faire était de presser ses lèvres sur ma bite. J'attrapai sa tête par les cheveux et bougeai sa tête sur ma bite au même rythme que les deux autres hommes baisaient ses deux autres trous. La sueur et la salive couvraient nos corps, et alors que la musique devenait plus forte, notre rythme s'accélérait. Je lui baisai le visage en regardant comment Ule remplissait son cul parfait avec sa grosse bite noire.

	C'est là qu'elle jouit. Quand je sentis son tremblement bien connu, je retirai ma bite de sa bouche. Elle cria les yeux fermés. Je me branlai pendant que les deux types la baisaient à travers son orgasme. Elle s'effondra sur le gars en dessous d'elle.

	Les deux hommes s'en fichèrent. Ils la baisèrent comme une poupée. Les deux verges étiraient ses deux trous. Elle laissa échapper quelques gémissements fatigués mais ne bougea presque pas.

	Ils jouirent finalement. D'abord Ule – il cessa de bouger et tout son corps tremblait. Puis le type inconnu en dessous d'elle jouit aussi avec un grand cri.

	Je n'en pouvais plus, je dus jouir une dernière fois. Je plongeai ma bite dans sa bouche ouverte et lui baisai le visage en quelques poussées. La scène devant moi suffit, j'éjaculai comme un étalon à nouveau. Je laissai mon sperme couler dans la bouche de Bonnie. Elle n'avala pas aussi vigoureusement que d'habitude, probablement à cause des deux bites qui spasmaient dans sa chatte et son cul.

	Finalement, nous nous retirâmes tous. Le sperme dégoulinait de la chatte, du cul et de la bouche de Bonnie. Une partie de notre sperme tomba sur le skaï noir du pouf. Les cheveux de Bonnie étaient en désordre ; elle était couverte de sueur et de sperme. Elle était belle. Elle me regarda dans les yeux, et je pus voir qu'elle était reconnaissante.
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